
PRÉCIS SIGNIFIÉ, 

Servant de Réponfe à deux Libelles intitule's : 
Précis & Réponfe , & deux Confultaûons Jïgnées 
lune de cinq Avocats, l'autre de dix. 

ET J>IECES TRÈS-IMPORTANTES 

POUR M e Guilbert de Préval, Dofteur-Régent 
de la Faculté de Médecine, Accufateur ; 

CONTRE M" Desessarts , Leclerc 7 Dumangik , 
Baquaire & Lezurier , auffi Doclettrs-Régens de la Faculté 
de Médecine , Aecufés , plaidans fous le nom de ladite Faculté. 

„L E nom de la Faculté en impofera toujours à M c de Préval : 
tant d'hommes célèbres & précieux à l'humanité y font incor- 
porés; que même en fe plaignant de fes ennemis, s'il eft obligé 
de parler de la Faculté , il n'en parlera qu'avec refpecl. 

Mais envain fes ennemis ne fe montrent au combat qu'avec 
cette enveloppe refpeclaiïle ; envain ils ont le fecret de fe pro- 
curer des délibérations, qui autorifent tous les acles de leur 
perfécution : la Cour fçait maintenant que c'eft le fruit de l'in- 
trigue i elle fçait que ce n'err>point la Faculté qui demande la 
perte de M e de Préval , mais un petit nombre de Jaloux quv 
abufent de fon nom. 
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Analyfe des accufaûons contre M* de Privai &defa défenfe. 

Quel fcandaleux combat l & quel contrarie dans les dé- 
fenfes î « Nous ne voulons point confraternifer avec le fîeur de? 
» Préval, difent fes ennemis (ï), & pourquoi? Parce que cet 
t* homme sefl déshonoré publiquement y parce qu'il fe déshonore 
» tous les jours y parce que , fauteur du libertinage , il en eit 
» Vinjligateur y parce que trompant les Citoyens par de fauiTes 
» promettes , il les précipite dans des maladies konteufes , dont 
« des malheurs trop connus prouvent que fon prétendu remède 
» n'eft pas même curatif : leur caufe ejl donc celle des moeurs , 
» celle du falut public ..,...» ? C'eft d'après cela tju ils rappor- 
tent le prétendu jugement de la Faculté qui raye M e de Préval 
du Catalogue des DoÊteurs-Régens, comme un Charlatan qui 
s'eir projî'uué publiquement y comme un homme [ans mœurs.... , 

fans probité , un frippon , un infâme. . , », . . (i) : ils- 

ajoutent qu'ils ont Jutifdi&ion pour rendre de tels jugemens \ 
que d'at//eurs ils y ont été autorifés, contre M e de Préval , par 
l'Arrêt de la Cour du 4 Mai 1776 ; & pour qu'il ne refte poinc 
de doute fur /a régularité & la juitice de leur jugement , ils 
lapportent deux Confultations d'Avocats fur cet Arrêt , & ils pu- 
blient qu'à l'exception de fis Dofteurs animés d'intérêts parti- 
culiers (3) , le vœu a été général. 

Quelle eft la réponfe de M e de Préval ? Elle Feroit le triom- 
phe de fes ennemis » fi véritablement, leur caufe étoit celle des 
mœurs & du falut public : elle les écrafe, parce qu'ils ne font que 
des méchans qui Càcrident le falut public à leur vil inrérêt. 
*■■ "■- ' "# ' ti - ■* 

(1) Ce font leurs propres expreflîons dans le Précis , pag- 13 . lig. 20 & fuiv.. 

(2) Page i* t »&ftÛV. toi*. 

(3) Page 12 , ibid. , ligne 10 , & le répètent en note , page ùiW (J 
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îl leur dit: Si je fuis coupable de la proftirution dont vous 

m'accufez j û je l'ai commife dans le noir deUem que vous 
fn'impurcz, & û j'ai trompé un fêul homme fur mon remède , 
•ce n'eir. pas allez de me dépouiller de mon état de DoÉteur- 
.. Régent, & de me réduire à la qualité de cet homme -là, que 
vous me donnez par mépris : je ne mérite même plus la qualité 
d'Aomme : je fuis un monftre qu'il faut priver de la lumière. 

Sans doute dans une matière auffi grave , la dénégation de 
l'Accufé fuffir pour lui afiurer une vengeance en Juftice; parce 
que dans une aceufation atroce l'Accu fa leur qui ne prouve 
point, & qui a eu mauvais deflein, doit être puni comme ca- 
lomniateur. 

Mais la défenfe de M e de Prévat ne fe borne point là. Il dit 
à (es ennemis : Non-feulement l'aceufation que vous portez 
contre moi eft fauflej il eft même faux qu'elle exiftât lorfque 
vous m'avez condamné : ma condamnation eft du 8 Août ijjz ; 
elle a encore été confirmée U i% , & ce n'eft que le 1 1 , après 
m'avoir jugé pour la féconde fois, que vous avez fabriqué le 
Libelle que vous préfentez fauflemem comme votre Jugement. 

II eft faux que ce Libelle foit un Jugement : il à été fait après 
coup par mes ennemis, hors Jugemsnt, même fans délibéra- 
tion : il eft même faux qu'il foit une aceufation ; ce n'eft qu'un 
faux oui-dire, fuppofé par mes ennemis eux-mêmes, qui font 
en même -temps fonctions d'Accufateurs , de témoins & de 
Juges. 

Il eft faux que ce foit, ni pour ce oui-dire de proftitution pu- 
blique , ni pour aucun crime, que vous voulez me perdre, 
mais pour avoir refufé de vous taire part d'un remède heureux 
que j'ai trouvé , qui a fait l'objet des déiîrs & des recherches de 
tous les grands hommes en Médecine , &' dont vous avez fait 
vous-mêmes les expériences par ordre du Mmiftere : c'eil le 

Ai) 



4 
jour même que vous avez été forcés de figner fur les procès- 
verbaux le fuccès & la certitude de mon remède , que vous 
avez /uré ma perte (i). 

Il efl faux qu'il n'y ait que fix Docteurs qui vous blâment : 
les feuilles des Délibérations font fous les yeux de la Cour: les 
opinions ont fouvent été balancées à nombre égal de voix; Se 
bien différent de confédération , les anciens pour moi , & les 
jeunes entraînés par vous. 

Il eft faux que ces Délibérations foient le fruit de fuifrages 
formés dans le calme & la liberté des opinions : quiconque a 
ofé élever fa voix pour moi, a été infulté , menacé fur fon état- 
Vous avez chalTé les fages de vos Délibérations , vous les dé- 
chirés encore dans vos Libelles , & vos Délibérations fe font 
toujours faites dans le défordre & le tumulte de la fureur. 

Il eft faux que vous ayez droit d'enlever l'état à vos Con- 
frères pour caufe de mœurs , ni pour quelque caufe que ce foit ; 
vous n'avez pas plus de Jurifdiélion que tous les autres Corps 
qui, comme vous, ont des Statuts; vous n'avez point d'autre 
titre que des Statuts. Je l'ai démontré , vous en convenez vous- 
même , & la Cour l'a jugé par fon Arrêt du 4 Mai 1776. 

II eft faux que cet Arrêt vous ait confirmé ce prétendu droit 
de Jurifdiclion , & vous ait donné celui de me dépouiller de 
mon état : il a jugé au contraire que vous n'avez point de Jurif- 
diftion : il vous a au contraire défendu de donner aucune fuite ni 
exécution à vos Délibérations : vous avez cependant perfuadé 
au Public, à des Avocats, peut-être à quelques-uns de nos 
Juges, que cet Arrêt porte le jugement bifarre que vous y fup- 
pofez : mais vous l'avez tronqué, falilfié ; vous en pvez fupprimé 
Ja principale difpofîtion, & vous avez tranfpolé les autres : 
c'eft par-là que vous avez réuiîi à vous procurer un avis d'A~ 

(1) C'eft le 59 Juillet 177a, que les femmes IncuraMt/ ont été* recennues parfai- 
tement guéries ; & c'eft ce même jour que M" de Préval a été dénoncé à la Faculté» 
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vocats pour détruire les impteffions de l'avis des eonfeils de la 

Faculté; c'eft par-là que vous avez trompé une partie de vos 
Confrères dans vos Délibérations ; c'eft par - là que vous vous 
êtes autorifés dans votre rébellion , & à déclamer avec indé- 
cence & fcandale contre les Arrêts de la Cour & contre les 
Magiftrats. Je remets à la Cour un exemplaire de votre Con- 
fultation faîte fur l'Arrêt , & où vous l'avez tranfcrit ; je lui re- 
mets la grofle même de l'Arrêt, & je vais faire imprimer l'avis 
des eonfeils de la Faculté. Il n'efl befoin que des yeux pour 
juger de ce faux ; mais la Cour , en le voyant , reconnoîtra en 
même-temps l'intérêt & le mauvais deffein qui vous l'ont fait 
commettre. 

Enfin pour terminer cette Analyfe, que la nécefllté de me dé- 
fendre arrache à ma douleur , je dis qu'il n'y a dans vos impu- 
tations & dans tous vos Ecrits que faux & menfonges , & qu'il 
n'y a que vérité dans ma défenfe. Je dis , & je vous en offre le 
contrat, que fi vous prouvez une feule de vos inculpations , je 
confens à être condamné, & que fi je trompe fur un feul des 
faux que je vous reproche , je confens encore ma condamna- 
tion , & renonce à toute réparation. 

Voilà l'idée de l'affaire : voilà l'analyfe de toutes les accu fa - 
tioris des ennemis de M e de Préval, & de la défenfe qu'il y 
oppofe. Cette Analyfe peut fuffire, fans doute, pour détruire les 
impreffions des Libelles également multipliés & répandus avec 
profufion contre lui. 

Mais ce qui fuffit à la défenfe judiciaire, ne fuffit ipeut- être 
point pour l'honneur de M e de Préval & pour l'intérêt public ; 
ce n'efl point affez de lui aflurer le triomphe d'un Arrêt , il faut 
qu'il convainque fes Juges que ce n'efl point à fa perfonne qu'on 
en veut , mais à fon remède : il faut qu'il refîe confiant que fi 
on veut le perdre, c'eft pour perdre avec lui la confiance ac- 
quife à un remède du plus grand intérêt pour l'humanité. 



Oui, véritablement il s'agir du faîut puhUc. Il eiî du devoir 
de M~ de Préval de dire, puifqu'il le penfe, qu'il renoiiceroit 
plutôt à la gloire d'un Arrêt de condamnation contre fes en- 
nemis, qu'au bonheur de perfuader fes Juges fur la vraie caufe 
du procès , & fur futilité de fon remède. 

Il eft donc rems de révéler ce que M' de Prévaï auroit 
voulu, pour l'honneur de la Faculté, être epfeveli dans un 
oubli éternel; l'envie qui le pourfuit fur la découverte de fon 
remède , a pourfuivi tous les novateurs en Médecine avant 
lui (i); c'eft à ce fléau dellrucleur des talens, que la Méde- 
cine doit fbn engourdiflemenr & fon inertie (2). Voici comme 
un favjnt Médecin en parle lui même, en faifant l'éloge d'un 
des plus grands Médecins du fïecle, & qui a été victime de 
la même perfécution (3) : » on ne s'attendroit pas à voir re- 
» paroître en 1756, dins la Faculté de Médecine de Paris , 
» à peu près les mêmes fermentations qui avaient terni Ja gloire 
» au commencement du dix-feptieme fîecle, nous fommes 
h cependant forcés de convenir que les ennemis des Mayernes , 
»> des Paulmier , des Remauîme.,.. parurent être rejfufcttés pour 
» perfésuter le Savant dont nous faifons l'éloge: pourquoi 
» faut il que les compagnies fdvantes foient comme les corps 
h politiques, fu ett^s à voir leur luirre taché par les fourdes 
» menées d'efpnts vifs & remuant , qu'il efl iuipofïïble qu'elle 

m ne renferme en fon fein ? 

Pourquoi ? l.e Docteur qui pdrle (4) n'a pas befoin de le 

( 1 ) /// Praveibium abat Mtdïcomm invidia &' difiordin, j4gref>. De vapiuut fcUa- 
tiarum. Cap. 8«, 

(2) C'eft ta réflexion des propres conftils de la Faculté, confulrés contre 
M* de Pré.val ; voyei leur Confultatton. 

(3 ) Eloge hift^rfque de M- le Camus, p. i*, 17 & 18, par M" Botiîut , 
Poète ur-Rég<-m de h Fac It'. 
£4) .VI e BçyRy. Auteur d« l'floge de M' le Camm, 
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dire, tout Lecleur l'entend. C'eft que la Médecine réduite aux 

remèdes arrêtés par le codex \ il fuffit d'avoir le. titre de Doc- 
teur-Médecin, pour avoir droit à la réputation & au profit 
de Médecin : s'il fe fait des découvertes , la foule tourne du 
côté des Auteurs , & ceux qui n'ont qu'un mérite d'emprunt 
ont lieu de craindre l'oifiveté. 

Le détait de ces perfécutions qui ont tant de fois affligé 
les vrais Médecins feroit intérefîant , il mettroit en évidence 
le principe qui les produit, ce feroit la caufe de M e de Préval 
répétée; mais qu'il nous fuffife de faire connoîrre à la Cour, 
que ce font autant d'exemples de l'abus & du fcandale du 
prétendu pouvoir de la Faculté, qui réfide toujours dans là 
claiïe des oififs : qu'il fuffife d-e lui apprendre que de tous les 
tems on a vu la cabale, fous le nom de la Faculté , prononcer 
des décrets de mort contre tout Médecin qui introduit un 
remède ou change la pratique : faudroit-il encore aujourd'hui 
employer le burlefque pour fairefentirà la Faculté, commedans 
le fiéclepafîe, le ridicule de la conduite que la cabale immortelle 
des envieux lui fait tenir ? Faut-il lui rappeller la mémoire des 
Blondel, des Courtois & des Denlau u*%*iwQ0Kr, pour guérir 
ce Corps refpectable d'une manie trop invétérée à repouffer 
les nouvelles découvertes en Médecine , & de tourner les 
coups des jaloux contre les Auteurs plus habiles ou plus heu- 
reux Scrutateurs de la Nature ? Faudroir-il lui rappeller ces 
feenes fcandaleufes données dans le Tribunal même du Par- 
ment , pour faire proferire le quinquina , comme ne devant 
fon fuccès qu'au fortilége & aux partifans du Diable, & faire 
punir la nouvelle & vraie doctrine fur la circulation du fang 
& fur le principe des nerfs, comme une héréfîe non moins 
fcandaleufe r 

Nous bifferons ces débats fi honteux à la Faculté , & de venu f 



s 

trop célèbres par l'humiliation dont on acouvert les envieux qui 
y régnent toujours j mais nous fommes toujours forcés de dire que 
de tous les temps les Auteurs des découvertes en Médecine ont 
été perfécutés par l'envie} que les uns ont été facrifiés pour 
avoir retranché les faignées à'ufage dans les maladies inflam- 
matoires, les autres pour avoir fait l'éloge des minéraux; 
ceux-ci pour avoir employé des remèdes chimiques, ceux-là 
pour avoir introduit l'antimoine , d'autres pour le mercure : 
& l'on a vu de ces grands hommes, que la poftérité vange 
de leur fiecle, fe foumettre à ces Jugemens, fîgner eux-mêmes 
qu'ils n'emploieront plus à l'avenir des remèdes qui leur 
àvoient réuni, & qui font aujourd'hui l'honneur de la Mé- 
decine (2). On en a vu d'autres perfécutés jufqu'à les forcer 
de s'expatrier : on a vu même l'affreufe jaloufie s'armer de 
l'autorité de la Cour, en la trompant, faire défendre, par 
Arrêt , l'ufage de l'antimoine en Médecine, & faire prononcer 
des peines contre les Docteurs qui vouloient l'introduire : & 
aujourd'hui que ces Docteurs ne font plus , & que leurs dé- 
pouilles font partagées, on décerne des couronnes à leur mé» 

Ces exemples font des titres pour obtenir la protection de 
la Cour à M e de Préval ; mais pour la mériter , il faut qu'elle 
foit convaincue que c'eft à fon remède que l'on en veut, 
& que fon remède eft véritablement précieux à l'humanité. 

Ces deux vérités font démontrées dans le Mémoire de M e r 
de Préval, fur lequel l'Arrêt du 4 Mai 1776 a été rendu; 
Je tems peut en avoir effacé les idées ; qu'il foit permis de 
les rappeller fommairement. 



(2) Ibid, p, 18 j l'Auteur rapporte les décrets & la foumiflion des Docleurs 

Condamnés. 
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Précis des faits qui itabliffent qu'on ne veut perdre M e de Privai 
que pour faire perdre la confiance acquife à fon remède ; & 
que fon remède eji véritablement précieux à l'humanité. 

M* de Préval a été reçu Do&eur en Médecine en l'Uni- 
verfité de Caën, en 1746$ il eut des fuccès dans la pratique 
qui flattèrent fon amour propre & augmentèrent fon zèle 
pour cette feiencej il rechercha les grands Maîtres, il vint 
à Paris , il fe remit fur les bancs des Ecoles , il fit des cours 
d'anatomie fous les plus célèbres Démonftrateurs , il reçut enfin 
le bonnet de Docteur, & acquit la Régence dans la Faculté 
de Médecine de Paris en 1750(1). 

Né dans un rang, & avec une fortune au deflus du com- 
mun , & capable de fatîsfaire les defirs de celui que 1 âge force 
à la rerraire : il s'eft livré au penchant qui l'entraînoit, pour 
fe rendre utile à l'humanité. . 

Il porta, fur-tout, une attention particulière fur cette re- 
doutable maladie, qui du fond de l'Amérique efl venue comme 
un torrent en Europe, répandre fur toute l'efpece humaine la 
défolation, le ravage & l'horreur. 

Il obferva que vu toutes les manières dont cette funefte con- 
tagion pouvoit fe communiquer, il efl plus que douteux qu'il 
y eut des privilèges certains pour aucun âge, aucun fexe, 
aucune condition : qu'un enfant à la mamelle, & fouvent 
même avant d'avoir vu le jour , pouvoit avoir le malheur 
d'en être infefté, que la nourrice peut le gagner de l'enfant 
qu'elle allaite, 6k trouver la mort en lui donnant la vie; que 

■ I ■»■' ■■■■■ - 

( 1 ) Il n'eft peut-être pas inutile de remarquer que la Régence n'a rien de 
icommun avec le Do&orat , qu'elle s'achète & fe paye , St qu'on ne peut être 
PoÉleur-Régent f ans qu'il en coûte 8 à iQQpQ liv. 



cette affreufe Contagion, en un mot, s'introduit par toutes 
les voies qui communiquent au fang. 

II voyoit que de cette cruelle maladie, foit dansJes com- 
mencemens, foit dans fes progrès, il ne manque jamais de 
rëfulter une altération considérable dans toutes les humeurs. 

II voyoit également que les remèdes ufités ne pouvoient 
avoir les propriétés relatives aux indications que le Médecin 
avoit à prendre, & au point de vue qu'il devoit fe proposer 
félon l'efpece des divers fymptomesj'il voyoit que fous quel- 
que forme qu'ils fu (Te nt adminiftrés, ils n'exerçoient dans le 
corps humain qu'une aclion purement méchanique, & cette 
aélion, qu'il n'étoit pas poffîble de graduer d'une manière 
convenable & précife , portoit prefque toujours, par fes dé- 
fauts ou par fes excès, les défordres les plus fâcheux & les 
plus funelles dans toute l'économie animale. 

II vit enfin qu'il y avoit upe analogie , un rapporr abfolu entre 
la fatale maladie qui fe montre fous tant de formes différentes> 
& toutes les maladies de la peau , les humeurs froides , ou 
fcrophuleufes(i) , les dartres, les glandes engorgées , les tu- 
meurs lymphatiques, les goëtres, les exoflofes, & toute mala- 
die qui provient de l'épaiffiiïement de la lymphe , ou de l'acri- 
monie des humeurs, ou qui occafionne ces accidens ; & que 
tout remède efl imparfait , fï en attaquant le mal vénérien , qui 
lui-même ne fe manifefte, & ne fe gradue que par répaiffiffe- 
ment qu'il eau fe dans la lymphe, §c l'acrimonie qu'il porte dans 
Jes humeurs j il n*etr. pas propre en même-temps à guérir ces 
autres efpecede maladies. 

M c de Préval , après avoir long-temps réfléchi & opéré , ne 
balance point à tout facrifierà la découverte d'un remedeïï né- 
ccffaîreaux hommes. Il s'y livra fans réferve : de premiers fuccès 
aux yeux de (es Confrères & du public, ne lui montrèrent que 

■*. — . . — - ■■ wnin — —= — " 1 "T 

(t) Appelles écrouellc^* 
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«des défauts : enfin , à force de veilles , de travaux & de dé- 
penfes , & après vingt années d'épreuves à fes dépens , & fans 
aucun profit que le plaifîr déte&able d'avoir été utile à l'huma- 
nité, M e de Préval eft parvenu à fe procurer un remède qui a 
paffé fes efpérances & fes defirs. Plus de huit milliers de mal- 
heureux ont retrouvé, dans Paris feul, avec le fecours de fon 
remède, une fanté perdue, & fouvent défefpérée (i) : aucune 
maladie , provenant de l'épaiiTiffernent de la lymphe & de l'a- 
crimonie des humeurs , n'y réfîfte. Les glandes engorgées , les 
tumeurs lymphatiques , les exoftofes , qui étoient regardées 
comme des accidens incurables , fe fondent fous ce précieux 
remède , & ne biffent atïcunes traces. 

Son effet n'eft point local : il attaque le mal avec le même 
empire dans tous les lieux , & par-tout où il fe trouve provenir 
des mêmes caufes. Les Indes , l'Amérique , la Martinique 
jouiffent aujourd'hui de fes admirables effets ; il fait difparoître, 
comme par miracle , le pian, le mamapian , les malingres & le 
fcorbut y qui font les deftrufteurs de Tefpece humaine dans ces 
contrées ; c'eft l'expreflion des Médecins des Mes, dans leurs 
lettres écrites au Miniftre , & qui ont paffé fous les yeux de 
M. l' Avocat-Général. 

Mais ce qui étonne le plus, & ce que le Phyficren ne peut 
encore comprendre ; ce remède eft tellement antipathique du 
mal, qu'il l'indique, il change de couleur , il fe trouble j de 
limpide qu'il eft , il devient épais, blanchâtre , laiteux à la feule 
approche du mal , & il eft nuancé en proportion de fes degrés ; 
c'efl un phanal pour le voyageur dans la nuit obfcure , qui lui 
montre le danger , il en eftpréfervé, s'il n'a pas perdu la raîfon. 

Tant que M Ê de Préval n'a été regardé que comme Médecin 

T , — ~ _ *~- 4* 

(î) Les états en ont été mis fous les yeux du Minjftere public t & font encore fous 
les yeux de la Cour, 

Bij 
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.guériflanr avec les moyens de la pratique ordinaire, il a été 
aimé, chéri dans la Faculté, c'étoit le plus excellent Confrère; 
jamais on ne l'a vu dans aucune ligue, dans aucune aflbciation; 
jamais il n'a été compté fous le tirre d'eftnerni dans aucun débat ; 
fa douceur , fon éloigne ment de toute intrigue , & fur- tout fon 
défintéreffement lui avoient concilié tous les mffrages. 

Le bruit des fuccès de fon remède a fait changer tout à coup 
les fentimens d'un certain nombre de Docteurs : Medicorum in-* 
vidïa & difcordia : l'envie & la difcorde ont toujours été unies 
parmi les Médecins. Le premier combat n'a point été public \ 
on a cherché à le faire des armes danslefecrer \ on a vol lu faire 
des épreuves perfonnelles ipdureme ; on a cherché à le connoî- 
tre , à ranalyfer, à le décompofer , ne pouvant lui trouver des 
défauts on lui a oppofé des maladies abandonnées & jugées incu- 
rables, pour pouvoir lui reprocher au moins qu'il n'étoit pointa 
l'abri des écueils. Le combat livré au remède n'a fait qu'aigrir 
les ennemis, & leur efpéranee épuifée, ils n'ont plus vu d'autre 
reffource pour fatisfaire leur haine & leur jalouiie , que d'atta- 
quer la perfonne. 

Deux événemens qui fe font fuc cédés ont achevé de rendre 
le remède de M c de Préval odieux à l'envie. 

Un Souverain de TEurope, inftruit des propriétés de ce re- 
mède , & que plufieurs Princes l'avoient déjà procuré à leurs 
fujets, voulut en faire des épreuves autentiques. 11 fit choifir par 
fon premier Médecin (i) , & par fes Médecins & Chirurgiens 
ordinaires , les malades les plus invétérés, &'qui avoient rétiiîé 
à tous les remèdes connus ; il les fit féqueitrer & iraiter avec le 
remède de M e de Préval à fes frais : le procès-verbal qui en a 
été dreiTé , confia te qu'après k traitement de ces malades, leur 
teint étoit brillant , & leur fanté parfaite. 
^ ■ - ■ — ■- ■ ■' ■ ' ■ ■ ■ * 

(i) Doâeur-Régent de la Faculté de Paris ( 
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Le fuccès augmenta les defirs & la curiofité du Souverain ; 

il voulut favoir fî la guérifon étoït fans retour; il retint les fujets 
enfermés , & les fit vifiter un an après le traitement. Les 
Médecins & Chirurgiens , plus étonnés encore que le Souve- 
rain , remarquent dans leur procès- verbal (2): » que, quo'iqu 'en- 
» fermés dans un lieu fort étroit, où l'on ne peut prendre d'exercice, 
» les fujets avoient un bon teint , de l'embonpoint , & que 
» vijïte faite de leurs corps , il ne paroiffbit pas même de traces 
» des anciens fy mptômes qui avoient J'éffîé au fublimé & aux 
» autres remèdes «. 

Le Magiftrat de Police* qui veilloit pour le bonheur de cette 
Capitale, faifoit dans le même-temps fes efforts auprès de M s 
de Préval, pour lui faire faire des épreuves publiques : M e de 
Préval ne les auroit point follicitëes , parce qu'il redoutoit les 
effets de l'envie qui grondoit déjà autour de lui ; mais il les 
detiroit, & il en fentoit la néceffité pour le bien public. Il au- 
roit obéi fur le champ , û le Magiftrat n'eût pas prefcrit de faire 
ces épreuves à Bicêtre : ce lieu , à la vérité , renferme les plus 
triftes victimes du fléau qu'il s'agifloit de dérruire, & c'eft un 
Hôpiral : il paroiftbit naturel d'y faire les épreuves demandées; 
mais cet Hôpital eft éloigné de Paris , M e de Préval ne pouvoit 
y aller que momentanément. Il eft. régi par des Chirurgiens in- 
rérefTés contre fon remède ; les malades y font néceflairement 
à leur difpofîtion , M e de Préval n'aurait pu répondre de rien, 
& il avoit tout à. redouter de la jaloufie qui le pourfuivoit déjà. 
Jl répondit au Magiftrat : je confens à l'épreuve ; maïs j'exige 
que les malades foient dépofés dans des lieux d'emprunt, où 
je lois certain que mes traitemens feront obfervés : fî on y con- 
fent , qu'on me donne alors les malades les plus invétérés , 
qu'on me choififle ceux qui feront jugés incurables , & qu'on 

(1) Ces procès-vecbaux ont paffé fous les yeux tle M, l'Avocat Général, & feront 
remis à la Court 
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me donne pour Commiffaires des Do&eurs de le Faculté j 
qu'on me donne mes ennemis eux-mêmes , je ne redoute point 
l'envie , fi je traite moi-même , & n je traite en public. 

Ces conditions ne furent point d'abord acceptées. M e de 
Préval fut fol licite , preffé d'obéir : ferme dans fon refus , parce 
qu'il fentoit le danger d'expofer les épreuves de fon remède aux 
noirs complots de la jaloufie. Le Magiftrat fe rendit enfin à fes 
raifons : frappé du bruit du fucès inconcevable de fon remède f 
il voulut abfotument que les épreuves en fuffent faites , & elles 
furent ordonnées de la manière que M* de Préval l'exigeoit» 
& aux dépens de l'Etat. 

Les fujets furent choifis dans l'Hôpital de Bicêtre , & dans 
les deux fexes , Jix hommes & quatre femmes : & il eft inutile 
d'obferver que c'étoit autant de malades jugés & abandonnés 
comme incurables : M* de Préval n'avoit aucune parc au choix, 
& on ne faifoit pas l'épreuve pour lui préparer des honneurs. 

Les hommes furent dépofés à tHôphat de Bïron , & les 
femmes chez la femme Marchais, Garde - malade , rue de 
Beaune , fauxbourg Sainr-Germain. 

Le Magiftrat nomma des Commiffaires, & M e de Préval doit 
l'hommage à quelques-uns d'entr eux , de publier qu'il ne les 
compte point au nombre de (es ennemis ; leur choix , bien di- 
gne de la juftice du Magiftrat & du grand intérêt qui l'animoit, 
fut dirigé par leur propre réputation , ce furent le Doyen même, 
& trois anciens Docleurs , dont les nomsfeuls fontaffez l'éloge; 
le Magiftrat les chargea de fuivre le traitement, & d'en drefler 
procès- verbal. 

Cette expérience offroit le tableau le plus intéreffant pour 
la Médecine & pour l'humanité : plufieurs autres Médecins de- 
fireient y aflîfter , plufieurs Chirurgiens y furent admis ; M e de 
Préval y invita aufli M e Tronchin , dont la réputation rendoit 
le témoignage précieux ; cet homme fage, qui connoît la vérité 
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du proverbe ancien > Medîcorum invidia & difcordia y répondit 
le 17 Juin » mes affaires ne me permettent pas de profiter de 
» votre invitation , recevez mes remerciemens , je ferai bien 
»* charmé d'être inftruit de vos fuccès , comprez que ce ne fera 
» pas moi qui y porterai obftacle , je dejîre pour le bien de Chu- 
» ntanitê r que chacun puiffe en dire autant, & que vous nap- 
t* preniez que par oui- dire qu'il y a par- ci , par- là des hommes ja- 
» toux dans ce bas monde «. 

M* Tronchin le fa voit bien 'qu'il y a des hommes jaloux 
dans ce bas monde, & M e de Préval Ta appris à fes dépens, 
autrement que par oui-dire; mais il falloir en affronter tous les 
dangers: ce qui le confoloitj c'eft qu'il avoir des Commifîaires 
non fufpefts de faveur pour lui , c'eft qu'il avoit pour témoins 
& pour Juges des effets de fon remède, le chef lui-même, & 
des principaux Membres de la Faculté; c'eft qu'il faifoit fon 
traitement lui-même, & qu'il le faifoit publiquemenr. 

Ce fut le dix-huitième Juin 1771 que cette expérience célèbre 
commença; elle tut fuivie jour par jour par les Commifîaires, 
& à chaque jour les progrès du remède furent confiâtes. 

Ces progrès étoient autant d'aiguillons qui dardoient le poi- 
fon de l'envie : la cabale fe forma , elle auroit bien voulu flétrir 
le laurier qui croiffoit pour couronner M e de Préval : il n'y a 
point derufes, point de calomnies, point d'atrocités qui n'aient 
été mifes en œuvre pour faire avorrer cette expérience; défef- 
pérés, aveuglés par la fureur, ils prirent la réfolution affreufe 
qui donne lieu au procès : ne pouvant faire mal autrement, ils 
arrêtèrent de faire le mal par eux-mêmes, & de le faire autant 
qu'il étoit en leur pouvoir. Les exemples des maux faits en pa- 
reil cas par leurs femblables , leur offroieht la refîburce de per- 
dre M* de Préval, en lui ôrant fon état; ils réfolurent de l'en 
dépouiller, comme le feul moyen qui leur reftoit pour enlever 
la confiance à fon remède. 
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Heureusement ce noir complot ne fut pas l'ouvrage d*un feul 
jour, & l'expérience publique approchoit toujours du fuccès. 

La cabale ne fut pas d'abord nombreufe , quatre ou cinq 
Dofteurs en faifoient l'ame, mais en faifant tenir une alTemblée 
à la hâte , comptant fur ceux de la même claiïe , qui ne pou- 
voient manquer de s'y rendre» & certains que les vrais méde- 
cins occupés ne s'y trouveroient pas , les méchans pouvoient fe 
promet ire de compofer ce qu'ils appellent la Faculté , & d'y 
faire rendre tel décret qu'ils jugeroient à propos. 

Cette qflemblée meurtrière fut provoquée le 29 Juillet 1771 ; 
le moment prefloit, & il étoit déjà tard, la guérifon des femmes 
fe trouva parfaite ce jour: c'eft ce jour que les Commiffaires 
ont décerné la couronne du triomphe à M a de Préval, c'eft ce 
même jour qu'ils ont attefté qu'il n'y avoit plus d'incurables 
avec le remède de M e de Préval , qu'ils ont conftaté que les 
femmes étoient parfaitement guéries , qu elles avoient un enfemble 
de famé complette, qu'elles avoient même acquis de fembonpoint 
dans le traitement ; fatale conclusion que l'envie redoute» , & 
qui a déterminé le coup de mort porté à M e de Préval. 

Sufpendons toute réflexion, & achevons de rendre compte 
de cette épreuve li intéreiTante pour l'humanité , la guérifon 
des hommes étoit auffi bieniôt complettr. Le 29 Juillet les 
fymptômes extérieurs étoient déjà difparus, & déjà les malades 
prenoient de l'embonpoint ; le Journal du procès-verbal le conf- 
taté, ck c'eft la conclufion du procès- verbal qu'on vouloir ar- 
rêter. 

En effet, les Commiffaires fournis aux ufages , ou plutôt 
aux abus de la faculté, & redoutant peut-être pour eux-mêmes 
la fureur des jaloux, refuferent de continuer leur vifîte , leur 
raifon, c'eft qu'ils ne pouvoient plus reconnoître M e de Préval 
pour leur Confrère, c'eft qu'il leur étoit interdit de communi- 
quer 
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cjuer avec lui , parce qu'il étoït dégradé de la qualité de DoÉteur- 
Régent, par un décret de profcription. It fallut des ordres du 
Magiftrat pour les contraindre à mettre l'épreuve à fa fin : ils 
continuèrent d'affifter aux traitemens , ils virent achever la 
guérifon , ils fîgnerenc le Journal jufqu'au dernier traitement ; 
mais ils firent des protestations contre la qualité de M e de Pré- 
val , & ils ne voulurent point figner la clôture du procès-verbal, 
parce qu'il devoir figner avec eus. 

Le Magiftrat de Police ne vouloit des formalités qu'autant 
qu'elles étoient néceffaires pour s'aflurer du fait dont il defiroit 
la preuve; le fait vérifié, lereftelui étoit indifférent. Les incu- 
rables guéris, le grand intérêt du falut public qui animoit le 
Magiftrat dans l'épreuve du remède , étoit rempli ; il abandonna 
les Commiflaires 6k la Faculté à leurs haines inteflines, laifiant 
à la Cour d'y pourvoir ; mais guidé par l'exemple du Souve- 
rain étranger, qui avoir fait faire auffi la même expérience àfes 
dépens , il penfa comme lui qu'il falloit fuivre les fujets guéris, 
& s'aflurer fi la guérifon étoit fans retour : le Magiftrat les fit 
reparoître au bout d'un an ; il voulut les faire vifiter par les 
Commiffaires de la Faculté , il leur en donna l'Ordre , il ne put 
fe faire obéir. 

C'étoitbien le cas d'employer l'autorité; mais les clameurs, 
mais l'intrigue , les rufes & les manoeuvres de la cabale auroienc 
retardé Tailurance que le Magiftrat vouloit avoir de la certi- 
tude du remède, & il s'agiffoit du faim public. Le Magiftrat 
prit le parti de faire interroger les fujets qui a voient paiîe par 
l'épreuve : leur témoignage étoit d'autant moins fufpeét , qu'il 
s'agiffoit de leur propre intérêt, & qu'ils avoient déjà efluyé 
les imertogats , les examens & les fédu£tions^des envieux; il 
les fit appeller chez un CommhTaire , ils comparurent. 

Quelles démonflrations de joie! quelles louanges! que de 

C 



bénédiéHons données à M e de Préval. r interrogés, ils décla>- 
rerent,fous la religion du ferment & d'une voix unanime , 
qu'ils étoient parfaitement guéris, & qu'ils navoient reffmd au- 
cun des fymptômes au mal affreux qui les avoit fait juger incu- 
rables avant l'épreuve du remède de M e de Préval : le procès- 
verbal de leur déclaration eftfous les yeux de la Cour. 

La cabale le favoit mieux encore que le Magifirat , elle 
auroit bien voulu que le fait ne fût pas aufli authentiquement 
conftaté, & qu'il reliât quelque douter c'eft pour cela qu'elle 
avoit frappé M e de Préval du coup de mort , & qu'elle avoit 
empêché les Commjfîaires de figner la clôture du procès-verbal. 
Qui ne reconnoîtroit pas l'envie & la cabale à ces traits? Nous 
fommes forcés d'en faire la réflexion : feroit-ce la Faculté qui 
feroit capable de tenir une conduite Ci repréhenfible ? font-ce 
ces hommes fi laborieux, ces hommes trop chargés de leur 
propre gloire, toujours occupés, & qui ne refpirent que pour 
fecourir l'humanité , qui auroient fait des délibérations pour 
arrêter le cours d'une expérience il intérefïante j pour interdire 
aux Commîflaires de pouvoir la fceller de leur fignature, Se 
lui ôter la foi dans le Public : font-ce ces fages Docteurs qui 
auroient réfifté au Magiftxat, à l'autorité même du Roi, pour 
contefter à un confrère l'honneur d'avoir découvert un remède 
utile aux hommes: font-ce ces Doéteurs refpe&ables, ces Sa- 
vansfi chers à la fociéié, qui auroient eu la baffeiïe & la per- 
fidie de préférer l'intérêt de leur Corps à l'intérêt public , d'op- 
pofer les formes & les ufages de la Faculté, lorfqu'il s'agit du 
falut des hommes , de prendre l'enveloppe de la caufe des 
mœurs & du falut public pour défobéir au Roi, outrager la fo- 
ciêtê, & détruira la confiance d'un remède qui intéreffe l'hu- 
manité entière ? 
Détachons l'abus de la régie, & l'on verra que l'honneur & 
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l'intérêt de la faculté , réclament 'contre. les arrêtés qui ont au« 

torifé ou néçeffité cetre conduite. 

Séparons les Docteurs oififs & envieux, des Docteurs occu- 
pés & vraiment eftimables, & l'on verra que cette conduite ne 
peut être imputée qu'à un petit nombre de Docteurs que la 
Cour a prefque tous défignés par fes" décrets, & qui profanent 
le nom refpectable de la Faculté. 

M e de Préval le déclare hautement; il ne plaide point contre 
la Faculté: s'il a dirigé jufqu'à préfent fes défenfes contr'elle , 
c'eft que Tordre de la procédure l'y a contraint, parce que c'eft 
fous le nom de la Faculté qu'on le perfécute : il ne plaide que 
contre les ennemis de fon remède, contre des calomniateurs, 
contre des envieux qui fe fervent des abus introduits dans la 
Faculté pour fatisfaire leurs paillons, qui facrifient le faîut pu- 
blic h leur vil intérêt. 

Entrons dans les aflemblées de la Faculté; ouvrons ce pré- 
fendu fanftuaire de juftice, on y verra des furieux dans l'agita- 
tion des parlions qui les animent ; on y verra la vertu réduite 
au filence, & l'envie lui impofer la Loi : on y verra ce qui eft 
déjà démontré, que l'on n'a voulu y perdre M e de Préval que 
pour faire perdre la confiance acquife à fon remède ; on y verra 
enfin, par cet exemple , quel malheur ce feroit pour le faîut 
public, s'il exiftoitun Tribunal aufli moniîrueux, & fi la Cour 
fouffroit que les découvertes en médecine & l'état des Dpcteurs- 
Régens, dépendirent d'un pareil Tribunal. 

Ce n'efl: point une critique , c'eft Hne défenfe que nous éta- 
blirions: nous ne parlerons que de ce qui intérefîe M e de 
Préval; nous écarterons même les détails , parce que ce n'eft 
qu'un Précis que nous donnons; mais qu'on fe fouvienne que 
(i nous avons reproché à fes ennemis d* n'avoir pas dit un mot 
dans leurs libelles qui ne foit faux, nous avons ditauffiquefiM s 

Ci) 
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de Pré val expofe un feul fait qui ne foit pas exaft, il confem fa 
condamnation. 

On fe rappelle que c'eft le i<f Juillet que la cabale s'aiîem- 
JbJa pour chafler M e de Préval de la Faculté, & que c'eft ce 
jour précifément qu'il reçut la couronne du triomphe , dans 
l'expérience de fon remède fur les femmes retirées de Bieêtte 
comme incurables. 

Quel eft le crime qu'on lui impute , pour vouloir lui ravir 
fon état ? on n'avoit point encore imaginé la profliimion pu- 
blique. Onl'accufe d'être l'auteur d'un imprimé , fur les proprié- 
tés de fon remède: & on en remet un exemplaire fur le bureau, 

JVInlheureufement la cabale fut trompée, plufîeurs Doc- 
teurs qu'on n'attendoit pas , fe trouvèrent à l'aflemblée par 
ha fard i lefture faite de cet imprimé, on n'y trouva rien qui 
pût mériter une peine capitale, pas même une correction : la 
cabale n'étant point en force, elle fut contrainte de fe taire ; 
on arrêta à la pluralité des voix , que M e de Préval donneroit 
Simplement un défaveu , & qu'il le t endroit public* 

M e de Préval îgnoroit ce qui s'étoit paffé, il fe trouva à 
raffemblée du prima menjls d'Août, il y vit les efprits agités M 
on fe parloit à l'oreille , on cabaloit , on le fuyoit : il vit la fu- 
reur peinte dans les yeux : comme on le fixoit , il demanda ce 
qu'il y avoit , & Ci c'étoit à lui qu'on en vouloit. 

Un Docteur fe détache, le tire à part, & lui rend compte 
de l'arrêté du 29 Juillet : quelle fut la furprife de M e Préval , 
il neconnoifîbit point cet imprimé , cet imprimé éroit un faux. Il 
ne fe contenta point de le défavouer , parce qu'il étoit fauf- 
fement fabriqué , il requiert le Doyen de faire toutes les démar- 
ches nèceffaires , pour connoître les auteurs de cet imprimé , & 
il fîgna fa requifition fu/ le reg'ftre : peut-être eût-il mieux fait 
de rendre plainte de ce premier faux. 
On fe raifemble le 8 Août, le Doyen rend compte des per- 



quîfitions qu'il a faites, & attefte qu'il eft confiant , par les 
recherches les plus fcrupuleufes delà police , que l'imprimé n'a été 
ni fait, ni diftribué à Paris; & il eft confiant qu'on n'a ja- 
mais vu d'autre exemplaire de cet imprimé , que celui mis fur 
le bureau par la cabale. 

■ Tout devoir finir là : fi la dénonciation du faux imprimé 
pouvoir encore avoir quelques fuites , c'étoit fur le faux , c*é- 
toit contre la cabale j mais il étoit décidé qu'il falloir perdre 
M e de Préval: on abandonne l'imprimé , on l'interroge fur les 
propriétés de fon remède , s'il ne le fait pas lui-même , s'il ne 
le vend pas , & pourquoi il le garde pour .lui feul ? 

M e de Préval répond avec décence , vérité, fermeté, qu'il 
compofe lui-même fon remède, & qu'il le yend comme il en 
a le droit ; que ne-s'en trouvant chez aucun Apothicaire , iL 
ne fer oit pas jufte que le public fut privé des fe cours qu'il en 
peut retirer; que lecompofam lui-même, il eft jufte encore qu'il 
trouve le dédommagement de fes dépenfes } que quant aux 
vertus , elles feroient connues après les guérifons qui s'opéraient- 
par ordre du Minifire : & il déclare que lorfque les eflais auraient 
confirmé l' efficacité de fon remède, il fera part de fa compofition r 
ut decet medicum , & il ligne fa déclaration. 

Ceft alors, c'eft dans ce moment que la cabale crie, toile, Se 
qu'elle raye M e de Préval du Catalogue des Docteurs-Régens. 

La Cour eft fuppliée de fixer ici fon attention ,,no.us voici à 
l'époque décifive du procès : c'eft Je 8 Août 1771, que l'on 
eft aflemblé pour entendre le rapport du Doyen qui a fait les 
recherches des auteurs de l'imprimé , fur les propriétés du re- 
mède de M e de Préval. Dénoncé le z§ Juillet comme auteur 
de cet imprimé, l'on avoir arrêté qu'il donneroir un défaveu 
le premier Août , il avoit donné ce défaveu , & avoît lui-même 
requis qu'il fût fait recherches des auteurs de cet imprimé, le 
ibutenant feuxj & le 8 Août, le Doyen rapporta qtCil avois. 



fait des recherches tes plus fcrupuleufes à la Police , & que 1 im- 
primé n'a été ni imprimé , ni diftribué à Paris. 

Ainfi le 8 Août, il n'exiftoit aucune déclaration contre. M ç 
de Pré val, s'il reftoit quelque chofe, c'étoit une plainte de 
faux de (a part, & un faux vérifié. 

C'eft cependant ce jour 8 Août 1772 , qu'il a été profcrît 
de la Faculté. Et fur quoi ? fur ce qu'il a déclaré qu'il compo- 
foit fon remède lui-même , & qu'il le gardoit pour lui jufqu'à 
ce qu'il ait trouvé le dédommagement de fes dépenfes; voilà. 
fon crime , c'eft donc à fon remède feul qu'on en veut. 

La cabale avoir recruté , elle étoit err force ; le faux dont 
M e . de Préval l'accufoit, ne fit encore qu'aigrir les efprits ; 
maîtres de la délibération , fes ennemis ne cherchèrent même 
plus de prétexte : pouvant le perdre , fuivant les ufages établis 
dans leur prétendu fancluaire , ils prononcèrent fa condamna- 
tion , & elle fut portée fur le regiftre ( 1 ). 

Les us & coutumes de la Faculté , exigent que tout décret 
foit confirmé par deux fubféquens - t la' cabale fe raflembla le 
1 2 , encore plus en force que le 8 , & confirma le décret du 8. 
C'eft ce jour 12 , c'eft la réflexion trifte & douloureufeque 
les fages Docteurs firent ce jour fur l'horreur du procédé, en 
condamnant un Dofteur-Régent à la mort , en le dépouillant 
de fon état fans accufation , fans forme de procédure qui fit naître 
aux méchants l'idée du libelle affreux préfenté aujourd'hui 
comme l'accufation ou le jugement , car ils ne fçavent encore 
quel titre lui donner. 

La Cour n'y fera point trompée , elle a les décrets , & le$ 
dates fous les yeux : il étoit impoilible de fabriquer ce libelle 
Je 1 2 , fous le titre d'accufation , puifque le jugement étoit 

■ .f ».■■» ■ ■ — ■ , . . i . ■ - — m 

(1) Les anciens qui dévoient croire qu'il ne s'agiffoit que de la fauffe querella 
du sa , & qui connoiflbient la juftification de M c de Préval , n'étoient pas ve- 
nus à cette affemblée. Cependant il y eût encore onze réclamants contre la cabale 
pompafée de IJ, 
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porté fur le regifire dès le S , & que le décret du 8 étoït en- 
core fuivi fur le regifire de plufîeurs aftes, même de la con- 
firmation du jugement. 

Il étoit également impoffible de le fabriquer fous le titre 
de jugement le tz, puifque le jugement étoit rendu dès le 8. 

Il ne reftoit donc d'autre titre à donner à ce libelle le 1 1 , 
après le jugement du 8 confirmé ce jour n, que celui de 
motif du jugement. 

Ceû le titre qui lui a été donné fur le regifire ; & qui en 
font les auteurs ? Ton ne dira point que c'eft la Faculté , ce 
font ceux qui fe font fait nommer Commifïaires pour le fabri- 
quer, ce font les ennemis de fon remède qui ont condamné 
M e de Préval à la mort , ce font eux feuls qui l'ont fabriqué ; 
le regifire en fait foi. 

On frémiroit d'indignation , fi l'on fuivoit ces Juges parties 
dans leur comité > & fi on les entendoit faire le procès 
après la condamnation , ils ne favoient quel crime imputer , 
chacun compofoit le fien , chacun faifoit fon libelle , & ils ne 
favoient fur lequel s'arrêter. 

. Dans le trouble , où l'embarras du choix du crime les jette , 
«ne voix s'élève, dit- on , & s'écrie : le remède de M* de Préval 
a la vertu préfenaùve ; tous le fçavoient , & M c de Préval ne 
peut ni le nier , ni le cacher j & combien de perfonnes font à 
même d'en faire l'expérience (i) ! On s'arrête à cette idée , elle 
prête à la méchanceté. 

Cependant , il faut que ces envieux quittent l'enveloppe 
de Dotleurs, & fe préfentent fous le manteau de l'ignorance ; 
n'importe , la fureur & l'envie qui les aveuglent exigent ce fa- 
crifice : ils affeclent d'être perfuadés qu'un préfervatif feroit 

(i) Qu'on n'abufe point du mot : les expériences peuvent varier autant que les 
cataâeres & les effets du mal même ; 8c d'ailleurs, fans être per/bnn elles, elles 
peuvent être de témoignage. 
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lîn fecret funerte aux mœurs & à fa Religion , & qu'on ne 

peut cormoîcre qu'un remède eft préfervatif en ce genre , que 
par la co-habitation , & comme M e de Préval a dit qu'il a l'ex- 
périence que fon remède a la venu préfervative , ils en con- 
cluent qu'il s'elr. proftitué : le crime trouvé , ils y ont ajouté 
pour le rendre plus grave , qu'il s'étoit proftitué publiquement. 

Où font les accufateurs ? Où font les témoins ? les méchans 
font obligés de fe fuffire à eux-mêmes ; ils réunifient tous les 
rôles , ils difent , qu'ils ont oui dire : & ce font eux-mêmes 
qui le difent, ils font tout à la fois , accufateurs , témoins , 
Juges & Parties. 

Il efi: donc arrêté qu'on attellera après coup , que l'on a 
condamné M c de Préval fur le oui due qu'il a trouvé un préfer- 
vatif 3 & qu'il s 'eft. proftitué publiquement pour en faire l'expé- 
rience ; ce pas fait, on pouvoir donner carrière à l'imagina*- 
tion fur les épithètes ; auffi lui a-t-on prodigué les plus fales , 
les plus horribles : on l'a qualifié d'homme difïbiu , d'homme 
qui a fait fur fa perfonne des ejfais publics , donc le plus dif- 
folu ne pourrait foûtenir , on ne dit pas le fpeélacle , mais le 
récit (i)*., de charlatan de fauteur & inftigateur du libertina- 
ge... d'homme fans mœurs. . . de frippon . . . d'infâme ... & ils 
onr appelle à leur fecours, les Loix, le bon ordre & la Religion. 

Aveugles volontaires, y penfez-vous? Comment foutiendrez- 
vous ces accufations en Juftice ? Pouvez-vous douter que û vous 
ne les prouvez pas, vous fubirez les peines de la calomnie la 
plus atroce ? Efpérez-vous faire cette preuve ? Oferez-vous 
l'entreprendre? vous prévenez vous-mêmes que vous n'avez ni 
preuves faites , ni témoins à fournir : vous dites que ce n'eft 
qu'un oui dite , & c'eft vous-mêmes , vous prétendus Juges 
qui le formez ce oui dire, & qui feuls Fatteftez : eh bien , voici 

(i) Page 3 du Précis, lig. 8 S: fuir. 

le 



/e moment venu , vous êtes aux pieds de la Cour , M e de Pré- 
val vous y fuir : il vous fomine de fournir des preuves , ou il 
demande vengeance de vos calomnies : il nie les expériences 
publiques , il nie la projlitution publique , il fondent que c'eft 
une calomnie abominable par vous feuls imaginée j vous l'avez 
entendu , parlez maintenant .... 

Il faut démafquer entièrement les calomniateurs : ils ont 
voulu en impofer aux Magiftrats & aux Miniftres des Autels , 
en criant contre le préfervatif & contre toute expérience , & 
ils fçavent que le préfervatif eft déiirable pour le falut public, 
& qu'il ne peut erre connu que par l'expérience : ils fçavent 
que le préfervatif a fait l'objet des defirs , & des recherches 
de tous les grands hommes en Médecine : ils fçavent que ces 
grands hommes prévoyant la fourberie des envieux, ont tranf- 
mis à la poftérité qu'ils fe font confultés , que tous les Théolo- 
giens , les Evêques, & les Archevêques de leur rems les ont 
encouragés dans leur recherche pour le bien de l'humanité: ils 
fçavent enfin, que ce remède eft polfible dans la fcience de 
la Médecine, Se que leurs maîtres ont fait à leurs fucceffeurs 
qui feroient affez heureux pour- le découvrir , un devoir de conf- 
cience d'en faire part au public (i). 

D'ailleurs , comme Médecins , peuvent-ils ignorer que la 
fatale maladie qui empoifonne l'efpece dans fa fource , fe tranf- 
met par toutes les voies qui communiquent au fang? Peuvent- 
ils ignorer que la nourrice peut corrompre l'enfant quelle al- 
laite, & l'enfant empoifonner la nourrice qu'il fuce? Comme 

(t) Voyez dans le Mémoire de M' de Préval, le difeours fublime de M. Aftruc, 
pour prouver la poflibilité & l'iltilité d'un préfervatif. Voyez ce qu'il répond aux 
ennemis de M' de Préval ; voyez enfin la lifte de tous les grands hommes , qui 
confeilletn la recherche cTun préfervatif. Ces autorités font trop effenticlles dans 
iacaufe pour les laiffer ignorer à perfonne; elles feront encore rapportées à laârj 
de ce Mémoire. 

D 
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Médecins , ne favent-îls pas que l'expérience d'un préfervatif 
peut fe faire différemment , fuivant les différens cas , où la ma- 
ladie eft Soupçonnée? Oferont-ils nier que M e de Préval leur, 
a expliqué de quelle expérience il entendoit parler ? Oferont- 
il$ nier qu'il ne les ait pas mis à portée ce fe convaincre par 
eux-mêmes fi fon remède eft préfervatif ou non ? qu'il ne leur 
ait pas dit & écrit , que la maladie & (es différens degrés fe 
connoiffoient par la feule approche de fon remède aux parties 
affligées. Quoi .qu'il en foit, nous fommes dans un fiecle trop 
éclairé, pour que" ces méchants puilTent jamais perfuader à 
perfonne, que dans la crainre d'enhardir au vice, un petit 
nombre de libertins que le danger dû mal ne peut retenir ,. 
le bon ordre & la Religion exigent qu'on abandonne l'huma- 
nité entière , qu'on facrifîe l'innombrable multitude d'inno- 
cents qui font vi&imes involontaires de ce fléau, & en tranf- 
meftent Je poifon de génération en génération. 

Mais ce qui achevé de déchirer le voile dont les jaloux fe 
couvrent*, ce qui fait voir à fon comble la haine qu'ils ont 
jurée contre le remède de M e de Préval, & que leurs im- 
précations contre tout préfervatif, & les expériences ne font 
qu'une hypocrifîe affectée pour fàtisfaire cette haine; c'eft 
qu'eux-mêmes ont donné des certificats d'un préfervatif pré- 
tendu fondé fur l'expérience à un Charlatan, & l'ont oppofé 
à M e de Préval, pour tourner fon remède en dérifion, ne 
pouvant plus le combattre autrement (i); c'eft qu'ils ont eux- 
mêmes provoqué & fait obtenir à ce Charlatan des Lettres 
patentes , enrégiftrées pour vendre & débiter ce faux préfer- 
vatif, prétendu fondé fur l'expérience ,- c'eft qu'ils ont enfin 
autorifé un des Docteurs de leur cabale à publier un autre faux 

M* I , ■ . - | 

( i ) Lettres patentes eflrégiftrées à la Commiflion , le premier Septembre 
»77î- 



17 
préfervatif fous le voile de la perfidie ; c'ell que pour donner 
quelque foi à ce faux préfet vatif, afin de mieux tromper le pu- 
Jblic, 8c pour faire perdre toute confiance au vrai remède de 
M e de Préval , par le mal que ce faux préfervatif devoir 
faire, on a publié que c'étoit le fecret de M e de Préval dé- 
couvert, & qu'il étoit fondé fur ^expérience , fur nombre d'ex- 
pêriences (i). 

Faut-il que dans un Corps fi utile à la fociété, les talens 
rencontrent des paffions fi violentes à combattre ? Faut-il que 
l'envie le porte à de pareils excès parmi les Médecins ? 
Que M e de Préval n'en efït-il la première viclime , il n'y 
auroit que des médians à punir, .& malheureufement c'eft un 
vice inhérent aux ufages de la Faculté , & toujours dange- 
reux pour le falut public qu'il s'agit de détruire ; c'eft un 
abus qui perpétue ce vice que la Cour a à réprimer. 

Mais lauTons à la Cour à faire ces réflexions : M e de Pré- 
val a promis de fe borner au fimple analyfe des faits; il lui 
-doit fufïïre d'avoir démontré l'importance , & la certitude de 
fon remède , que ce n'eft point à fa perfonne que l'on en 
veut, & que c'eft pour détruire la confiance acquife à fon 
remède, qu'on a voulu lui ©ter fon état & lui faire perdre 
fa réputation. 

La défenfe de M e de Préval eft fans doute fuffifamment 
rétablie par cet analyfe; '«riais il lui reiîe encore des inquié- 
tudes ; il craint toujours qu'on ne confonde les graves Doc- 
teurs , ces Savans ii honnêtes , fi précieux à la fociété , avec 
la cabale des envieux qui le perfécure : il eft effentiel qu'il 
refte confiant aux yeux de la Cour, que cette perfécution. 
n'eft point l'ouvrage du Corps de la Faculté. Parcourons 

^ ■-■" ■ -■ - — . . ii — — — 

( i ) AnûfyphïUiûque avtc un préfervunf, imprimé ouvertement fous le non» 
,d'uo poûeur, 

py 
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rapidement les délibérations faites fous le titre de décrets de 
la Faculté, rappelions les profanations faites des règles de la 
JufHce, retraçons la rébellion formée aux Arrêts de la Cour, 
& il ne pourra plus reflet de doutés qu'il- n'y a de coupables 
que le petit nombre de jaloux qui fe font déclarés les enne- 
mis du remède de M e de PrévaL 

Anaiyfe des Arrêts & des rébellions aux Arrêts de la Cour ; & 
Analyfe des Z?élibéraùons , fous le titre de décrets de la Fa- 
culté , pour réjijîer à t autorité des Magiflrats*. 

Chaffé de la Faculté, dépouillé de foh état de Docleuf- 
Régent, & dénoncé à toute l'Europe, par les Gazettes, par 
les Journaux & par tous les ouvrages de Médecine & de Chi- 
rurgie, comme un fauteur & instigateur du libertinage, un 
Charlatan, un fripon, un infâme (i); M e de Préval n'avoit 
plus de reffource que dans la protection des Loix; il les a 
réclamées par un Jugement de défenfe qu'il a obtenu à la Com- 
miffion, 6k fur lequel il y a eu inftance liée le 13 Août 1771. 

L'intrigue l'a fuivi dans ce Tribunal, on y a employé les 
fourdes menées, on y a mis en jeu tous les refforts de la ré- 
duction, on y a intéreffé l'honneur de la Médecine, le falat 
public, les mœurs, le bon ordre, la religion : la cabale tou- 
jours fous le manteau de la Faculté, telle qu'où la voit encore 
aujourd'hui importuner, & tromper les premiers Magiftrars, 
a donné le plus grand éclat à (es follicirations : à force d'im- 
rkmunités & de calomnies fecretes, elle efi enfin parvenue à 



(i) Outre les Gaiettes & les Journaux qui n'ont cefTé d'être falis des injures, 
des envieux; il y a eu plus de vingt volumes d'Ouvrages de Médecine & de Cili-r 
runjie , où l'on s calomnié le remède & la perfonne de M* de Préval. 
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faire croire aux Juges qu'il étoit de la Juftice de violer les 

règles de la Juftice, pour ôter la réputation à M e de Préval, 
&. faire perdre toute confiance à fon remède ; en conséquence, 
Jugement le 29 Août 1772, rendu dans les ténèbres qui, fans 
demande fignifîée, fans communication, & au mépris de l'inf- 
tance liée fur le Jugement de défenfe , a fermé à M e de Pré- 
val les entrées de la Faculté, 

Amfi la calomnie a été triomphante jufqu'au retour du Par- 
lement dans fes fonctions; ainfi M e ,de Préval eft relté pen- 
dant trois ans dans l'opprobre & l'humiliation. 

Le Parlement rentré, les Loixremifes en vigueur, & la con- 
fiance des malheureux rétablie, M e de Préval s'eft préfenté à la 
Cour ; il lui a porté les plaintes des perfécutions qu'il a effrayées, 
& des calomnies atroces dont on l'a noirci; il lui a mis fous 
les yeux le tableau des profanations faites à fon égard, des 
règles les plus facrées de la Juftice; il lui a rendu compte, 
en un mot , de tous les faits dont il vient de préfenter l'ana- 
Jyfe, 

En vain la cabale a oppofé la longue poflefiion d'un pré- 
tendu Tribunal, en vain elle a cherché des excufes & voulu 
jufliner fa conduite : fa défenfe n'étoit qu'irn tiflu de nouvelles 
diffamations; Arrêt contradictoire fur les conclu/ions du Mï- 
niftcre public, le 4 Mai 1776, dont voici I'analyfe exact; 
déclare nul & de nul effet les Arrêts des 2.5» Août îjji, & g 
Mars 1773, & toute la procédure fane en conféquence; 
enjoint au Procureur de la Faculté de fe conformer aux Arrêts 
& Réglemens de la Cour: il juge que la Faculté n'a point de 
Tribunal; en conféquence acte à M e de Préval de la con- 
verjion de fes appels en oppofitions mime en demande ; & fa fane 
droit fur tes demandes, permet à la Faculté, cependant, de 
tenir fuivant les us fck coutumes une t roi lie me affemblée j 
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mais comme il eft jugé qu'elle n'a point de Tribunal, la Cour 
fe réferve à flatuer fur lefdits décrets ainjt qu'il appartiendra , 
& crainte que la Faculté ne trouve pas cène difpofîtion allez 
claire, la Cour ajoute, fans que jufquà ce, il puiffe être donné 
aucune fuite à l'exécution defdits décrets condamne la Fa- 
culté à rendre & reflimer à M e de Pré val , les émolumens , 
fponuks , jetions & autres droits, à compter du 8 Août 1772, 
& tin exemplaire imprimé- des Thefes foutenues depuis ladite 
époque f avec le nom dudit M e de P rêvai, infcritfuivam fonrang de 
dijpute , & les annonces 6" affiches des cours : enfin cet Arrêt 
donne acte à M e de Pré val de la plainte qùil rend contre les 
fauteurs^ auteurs, complices & adhérens des injures contre lui 
répandues dans aucuns écrits ., ordonne qu'il fera informé des 
faits contenus en fa Requête contenant ladite plainte , pour Pin*- 
formation faite & communiquée à M. le Procureur Général 
être par lui requis y & par la Coût flatué ainfi qu'il appartiendra t 
& condamne la Faculté au coût de l'Arrêt. 

Ne devoit-on pas croire que cet Arrêt feroit trembler les 
méchans , & enchaîneroit leur fureur : peut-être la Cour elle- 
même l'avoit-elle efpéré , & M e de Préval ne craint pas de 
dire qu'il avoir préparé la voie à la conciliation , il avoit figné 
qu'il ne de m and oit autre chofe que la fuppreffion des décrets 
diffamatoires fur les regiftres de la Faculté ? & le rembourfe^ 
ment de les dépens ( 1 ). 

C'étoit un parti pris de le perdre ; plus la chaleur aug- 
rnentoit dans les afîemblées , plas la cabale éloignoit les fages , 
& recrutoit parmi les jeunes , elle diftoit ta loi dans les 
délibérations. 



(1 ) Ces propositions ont été Egnées de M c de Préval , imprimées , envoyées ^ là 
Faculté , & adreflees à tous les Doâeurs. Elles feront mifes fous les yeux de la 
.Cour, 
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Cet Arrêt devînt un aliment pour l'orgueil des Docteurs 
ennemis de M e de Préval , ils n'y trouvèrent qu'un nouveau 
fujet de faire connoître leur importance , & leur pouvoir fur 
l'humanité : ces Docleurs fe trouvèrent infuttés de ce que le 
Parlement ofât fe mêler de ce qui fe paflbit dans la Faculté , 
qu'il ofât rendre l'état à un Docteur* Régent qu'ils a voient rayé 
de leur catalogue : ils mirent en principe dans leurs comités 
qu'ils ne dépendoient point du Parlement, que leur état ne 
dépendoit que d'eux, qu'ils «pouvoient le donner & l'ôter à 
leur gré : la fureur croiflant par dégrés ils s'emportèrent en 
injures contre le Parlement , & contre les Magiftrars , ils 
marquèrent le plus fouverain mépris pour les Arrêts ; & fiers 
de ne trouver perfonne dans les afîemblées affez hardi pour 
leur réfifter , ils prirent la réfolution incroyable de rayer de 
nouveau M e de Préval du: catalogue des Docteurs -Régens, 
& de donner l'exécution la plus completre à leurs déiibé* 
rations , fe moquant du Parlement & de fes Arrêt». 

Ces comités n'étoiem que le prélude des fcenes qui fe pré- 
paroient pour les afîemblées : les anciens qui. en étoient inf- 
truîts gémiflbient dans le fecret , & n'ofoient faire tête crai- 
gnanr pour eux-mêmes la fureur de la cabale. Le Doyen plus- 
courageux , & commandé par fon devoir , avoit déjà été 
outragé pour avoir dit qu'il falloit obéir aux Arrêts : ne pou- 
vant plus efpérer de fe faire entendre , il imagina de confulter 
les Avocats , Confeils de la Faculté , s'il n'en impofoit point, 
du moins il fe faifoit tracer la conduite qu'il devoir tenir , & 
il fe mettoit à l'abri des reproches. 

Le Doyen ne fît point de Mémoire- il ne porta même 
point d'extraits jni de copies aux Confeils de la Faculté : il leur 
porta en originaux les regiftres des délibérations de la Fa»* 
culte , & l'Arrêt de la Cour ,.& leur demanda leur avis fur ce 
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qui étoit jugé ,"& fur celque la Faculté avoit à faire. 

Nous ne rapporterons point en ce moment ce qui a été 
décidé par ces Confeils , quoique leur réputation donne le 
plus grand poids à leur avis , & quoique leur avis blâme abfo- 
lument la conduite tenue fous Je nom de la Faculté , & pré- 
' vient fur les dangers auxquels on l'èxpofe vis-à-vis du Parle- 
ment. Cet avis fera imprimé à la fuite de ce Précis. 

Soutenu de cette conlultation , & l'affemblée indiquée au 

5 Juin, le Doyen crut, après* la lecture, pouvoir joindre 
fes réflexions fur le danger de fe révolter contre l'autorité de 
la Cour. 

La cabale avoït eu trop de peine à fe contenir pendant la 
lecture ; elle impofa filence au Doyen ; elle l'accabla d'injures 
Se de menaces. M e Dumangin , l'un des chefs , fort de fa place, 

6 dit d'un ton menaçant au Doyen, vous êtes fait pour prendre 
les voix, porter la conclufwn & vous taire } taifez-vous (i). 

On alloir écrire par acclamation la rébellion à l'Arrêt de la 
Cour. Un ancien , voyant le Doyen infulté , & qu'il prenoit le 
parti de tour abandonner, eut le courage d'arrêrer un iniiant 
cette fureur, en demandanr, conformément aux Statuts, qu'on 
prît les avis dans l'ordre , & qu'on prît les noms des différcns 
avis. 

Cet ordre repris , l'ancien opina pour qu'on n'eût aucun 
égard aux précédentes délibérations des 8 & iz Août zyjzg 
quelles fuffent déclarées 'nulles , & que M e de Préval fut ré- 
tabli ; & fon avis fut fuivi de on^e voix. 

Mais la cabale étoit plus nombreufe ; elle méprifa les're- 
montrantes des anciens j elle fe rit de leur crainte & exécuta 
le projet de rébellion. 



(i) Voyez, la délibération jointe au procès. 
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M* de Préval fut donc rayé de nouveau du catalogue des 

Dofteurs-Régens par un décret du 5 Juin 1776, & ce décret 

criminel a été exécuté avec le plus grand fcarrdale , au mépris 

de l'Arrêt de la Cour du 4 Mai précédent. 

Les anciens fe retirèrent , méprifés , humiliés , la douleur 
dans l'ame : rendus à eux, ils ne purent croire ce qu'ils avoient 
entendu. M e de la Rivière, l'un de ces anciens, fe perfuada 
que ce n'étoit qu'un excès de chaleur , que le tems & la ré- 
flexion pouvoient rallentir. Il laifla pafler quelques jours , & 
provoqua , par une fommaùon le 10 Juin $ une nouvelle af- 
iemblée, que le Doyen indiqua au 14. 

Cette afiemblée fut ouverte par un difcours de M e de la 
Rivière ; il y fit voir l'irrégularité & les dangers de la con- 
duite qu'on avoit tenue ; il y peignit le malheur d'un Docteur- 
Régent qui perd fon état fans accufation , fans forme de 
procès ; il y ouvrit des avis pleins de raifons & de fageffe pour 
rétablir le calme dans la Faculté , & il termina par protefter 
comte tout ce qui avoit été & ferait fait , & demanda que les 
honoraires de ceux qui perfifleroient fuffent mis à part, pour fu6- 
venir aux frais de cette procédure informe & illégale, n'étant pas 
jujle que les fonds de la Faculté y foient employés. 

Cet avis fut encore fuivi de on^e à dou^e voix , & auroïE 
probablement été fuivi de bien d'autres. 

Mais voyant l'impreffîon que ce difcours avoit faite-, tous 
les Doâeurs ligués s'élevèrent enfemble contre les anciens » 
avec les marques de la plus grande fureur. M e DuMangin ne 
fr'en tint pas aux injures ; il opina pour que l'ancien qui venait 
de parler fut lui-même fufpendu y c'eft-à-dire , chafle des ajfem- 
blêes , s'il ne donnou pas fur le champ fon déjîflement , & il 
auroit été bien à craindre que cet avis forcené n'eût été adopté 

E 



34 
par toute la cabale , fi ce refpeétable Dofleur n'eût pas pris 

à l'inflant le parti auquel on le forçoit de fe rétrafter (i). En 

conféquence le décret du 5 Juin fut confirmé le 14. 

Voilà des faits qui ne peuvent être vus avec indifférence : 
certainement ils font de la caufe ; ils font graves ; ce fonr les 
faits pofïtifs que M e de Préval a déférés à la Cour. Cependant 
les Accufés n'en difent rien , n'y répondent rien j il ne les re- 
lèvent feulement pas j au contraire» à les entendre encore 
dans le dernier écrit qui nous tombe en ce moment entre les 
mains (2) , c'eft la Faculté en Corps qui agit , c'eft le vceu 
libre & unanime du Corps; ils font Us dêfenfeurs des mœurs & 
du falut public i ils font pénétrés de refpecl pour la Cour ; 
leurs vues font honnêtes, leur conduite eft dirigée par la pru- 
dence ; ils ne fou firent que pour l'honneur du Corps ; ils ne 
combattent que pour rétablir le bon ordre. 

Le croirat-on ? Ils ofent attefter qu'ils font applaudis par 
tous les anciens comme par les jeunes, ils n'en exceptent que 
fix Doéleurs , qui font les fix Docleurs qui ont dépoté en 
Juftice. A l'égard de ces fix Docteurs , ils les déchirent , ils 
les calomnient , ils leur fuppofenr des intérêts perfonnets j ce 
font des traîtres , des perfides qui ont trahi la vérité & la 
confiance qui doit être l'ame des affemblées. 

M s de Préval fe feroit bien de l'honneur d'être du nombre 
des amis de ces fix Do&eurs-; leur réputation dans le public 
deviendront un nouveau garant de l'eftime à laquelle il pré- 
* 1 — 1 

(1) La délibération ou te dilcours de M* de la Rivière & les différens avis font 
rapportés eft fous les yeux de la Cour. 

(a) C'eft une Consultation ornée de dix Signatures d'Avocats très-refpec>ab!es , 
qui ont donné leur avis d'après ce qui leur a été confulié , mais qui n'ont point con- 
iuké fur le vrai de l'affaire, parce qu'on les a trompés. 



tend ; mais les Accufés fçavent que M e de Préval n'a aucune 
liaifbn avec eux ; ils fçavent que s'il eût eu quelque chofe à 
redouter du côté des talens ou des mœurs, ce font ces fix 
Docteurs dont il auroit le plus éloigné le témoignage à caufe 
de leur profond fçavoir & de l'austérité de leurs vertus. Que 
ne les nommoient-ils donc feulement ; mais leurs noms feuls 
auroient fait leur éloge & la honte des Accufés (i). 

Au furplus, qu'ils fe conduifent avec leurs défenfeurs comme 
ils voudront ; que l'intrigue , qui les a rendu maîtres dans les 
aflemblées de la Faculté^ les fuive dans l'intérieur du cabinet 
de leurs Confeils ; qu'ils les trompent par de faux rapports , 
par de faux extraits ; qu'ils en impofent même au public par 
la confiance due aux lumières & à la probité des Avocats dont 
ils ont furpris la fignature : l'erreur & la furprife tourneront 
contr'eux. C'eft à la Cour feule de juger, & elle ne jugera 
que d'après les faits prouvés & d'après les pièces authentiques 
mifes fous fes yeux. Retournons aux aflemblées. 

Après de pareilles fcenes, quel eft l'homme fage, le Doc- 
teur le plus ferme qui pouvoir fe préfenter dans ces aflem- 
blées t n'étant pas de l'avis des furieux qui veulent perdre un 
de leurs Confrères ? Quelque foit l'amour & le refpect des 
anciens pour le Corps , dçv oient-ils s'expofer à la fureur d'une 
cabale, maîtrefTe des délibérations, & compromettre leur repos, 
peut-être leur état? 

(1) Quelque foit le mépris de ces ïix DoÛeurs pour ceux qui les calomnient , 
nous les nommerons , Se ils ne peuvent en faire de reproche à M c de Préval ; étant 
témoins , leurs noms & leur réputation deviennent des moyens de fa caufe ; d'ail- 
leurs , comme témoins , ils font anodes à la Cour pour faire rendre juftite ; ils font 
fous fa proteffion ; elle fçaura bien les venger. Ce font M e de la Rivière , M* Pour- 
four du Petit , M e Fumée , W Pajon & M" U Tkieullier & Aiïtaume , les deux der- 
niers Doyens , ceux qui ont eu la douleur de préfider à tous les a-îles de la fureur 
& de 1* rébellion des envieux. 

Ei; 
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Âu/îî la plupart des anciens ont-ils abandonné la Faculté, 

& la fou Je des jeunes n'a fait qu'augmenter & s'affermir. 

Les décrets des 5 & 14 Juin étant connus de M e de Préval, 
& les voyant exécutés à la rigueur contre lui , il a fait une 
formation à la Faculté, en la perfonne du Doyen, de fe con- 
former à l'Arrêt de la Cour du 4 Mai , à peine de le rendre, 
en fon propre nom, refponfable de l'exécution donnée aux 
décrets de la Faculté contre la défenfe de cet Arrêt. 

Il faut avouer que la poïition du Doyen étoit très-embarraf- 
fanre ; s'il ne déféroit pas à la fommation , il s'expofbit au danger 
de paroître rébelle perfonnellement aux Arrêts de la Cour; s'il 
y déféroit, il s'expofoit à l'indignation des furieux qui s'etoient 
rendus maîtres de l'honneur & de l'état des Docteurs- Régens. 

Le parti qui lui parut le plus (âge fut d'en déférer à une 
aJTemblée qu'il provoqua le 18 Juin, il y lut la fommation de 
M c> de Préval , & fe borna à prendre les avis. 

Pour ce coup les avis ne furent point balancés, il n'y avoir, 
que fix anciens contre vîngt-quatre jeunes \ il fut arrêté par un 
décret de ce jour 18, qu'il falloir donner la plus grande exé- 
cution au décret de radiation du 5 Juin , que M e de Préval 
étant rayé du catalogue des Do cleurs- Régens , il devoir être 
regardé comme s'il étoit mort \ en conféquence le Doyen, par 
ordre de la Faculté , fignifia ce même jour 18 Juin ijjff» un 
afte à M e de Préval , par lequel il lui déclare , au nom de la 
Faculté , » que C 'étoit en vertu du décret du 3 , fignifîé le *3 , qu'on 
» ne lui envoyoir plus de billets de convocation, & quilétcit 
» fait dêjènje aux Appariteurs de lut en porter. 

En recueillant les voix , le Doyen n'avoir pu s'empêcher de 
gémir fur la cruauté de cette perfécution , & de faire de nou- 
velles réflexions fur le danger de la rébellion à l'autorité de la 
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Cour: il avoit encore cherché à rappeller les efprits à la pais 

& à l'obéiffance aux Arrêts; c'étoit fon devoir comme Chef, 

& c'eft ce qui a achevé de le rendre odieux aux ennemis de 

M e de Préval. 

Le moment étoit favorable , il n'y avoit plus d'anciens , & 
la jeuneffe étoit nombreufe ; M' Des ess arts , qui s'étoit fait 
nommer Commifîaire avec M e Lezuner & M e Malouet , pour 
fuivre le procès contre M e de Préval , propofa de lui joindre 
encore deux Docteurs. Le plan étoit combiné : n'y ayant que 
trois Commiffaires , & le Doyen étant né Président du Com- 
miffariat, û un feul des trois Commiflaires eût incliné pour la 
paix avec le Doyen, le projet de perfécution pouvoir avorter; 
étant cinq Commiffaires animés du même efprit , la voix du 
Doyen n'éroit plus à craindre. 

Ce n'étoit pas encore aflez ; il étoit dangereux d'en venir 
toujours aux affembléesj il pouvoir arriver que les anciens y 
reparurent , & qu'ils y repriffent leurs droits , alors. le Commif- 
fariatauroit été inutile : M e Defeffarts voulut que les Commif- 
faires euflent un pouvoir fans bornes, il vouîur qu'ils puffent 
fuivre le procès & faire tout ce qu'ils jugeraient à propos, fans 
avoir befoin de confulter la Faculté; il le voulut , & il l'obtint.. 
Le même décret qui donne la plus grande exécution à l'arrêt de 
mort contre M e dePréval, nomme M cs Dumangin & Leclerc, 
qui s'étoientdirtingués par leur haine contre le remède de 
M e de Préval , pour Commiflaires adjoints , & il autonfe lés 
cinq Commiffaires à faire tout ce qu'ils voudront, contre M e de 
Préval, fans avoir befoin d'en faire part à- la Faculté, » Eofqus 
»- commifit, ita ut omma , & quœcumque necejfaria forent , fac- 
to turifinu.... in-confultà facultate.*... Et voilà ce qu'on appelle - 
L'ouvrage de la. Faculté, un procès fait & fuivi par la Faculté.- 
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Quelque fut le mépris de ces furieux , pout les Arrêts de la 
Cour , il ne reftoit plus à M e de Piéval que de recourir à 
elle-même pour faire exécuter fes Arrêts. Il lui donna fa requête 
qui donna lieu à une Infiance provifoire. 

Toujours fous le nom de la Faculté, la cabale voulut eflayer 
des interprétations : nouvel Arrêt contradictoire le 7 Septembre 
1776 , qui ordonne que V Arrêt du 4 Mai fera exécuté félon fa 
forme & teneur , condamne la Faculté à payer à M c de Pré va! 
tous les émolumens , jetions , fponules & autres droits énoncés 
audit Arrêt , tant ceux qui ont eu lieu depuis , que ceux qui 
auront lieu à l'avenir , & condamne la Faculté encore au coût 
de P Arrêt, 

On ne doit pas s'attendre à plus de refpect pour ce fécond 
Arrêt que pour le premier , ne faifant qu'ordonner fon exécu- 
tion. Telle eft la marche de la Juftice , elle ne fe prévient point 
elle croit difficilement le crime , & ne fe détermine qu'avec 
peine aux aftes de rigueur. 

M* de Préval n'en retira d'autres fruits qu'une rébellion plus 
formelle , & plus décidée contre l'autorité de la Cour ; on 
perfifta à ne lui point envoyer de billets de convocation pour 
les acles publics. On continua à le traiter comme n'ayant plus 
l'état de Doâeur-Régent. 

Dans la néceflué d'affurer le fait, & ne pouvant , fans impru- 
dence , s'expofer à la fureur de fes ennemis , même dans leur 
prétendu fancluaire , M c de Préval chargea un Huifïïer de la 
Cour de fe tranfporter à la Faculté le 15 Septembre , de cons- 
tater qu'il fe faifoit ce jour un affce public aux Ecoles , dont le 
billet ne lui avoir pas été envoyé ; & fi l'intention de fes enne- 
mis étoit abfolument de ne point obéir aux Arrêts de la Cour. 

Cet Huiiîier, malgré fon caraftere , malgré l'autorité refpec- 
table au nom de laquelle il parloir , & malgré l'Arrêt qu'il 
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tenoit à la main , & dont il fe couvroit , fut in fuite , méprifé f 

chaffé avec ignominie. 

En vain dans le tumulte de cette rébellion , l'Huiffier fait 
fes efforts pour faire connoître à ces furieux le danger auquel 
ils s'expofoient ; envain il leur montre la grofle de l'Arrêt t & 
leur dit, je vous parle au nom du Parlement; je ne viens que 
pour mettre à exécution l'Arrêt du Parlement ; je ne viens 
même que pour vous demander feulement fi vous voulez exé- 
cuter fes Arrêts, 

On ne lui répondit que par des huées & des mépris ; M e Du- 
inangin le traite d'infolent , d'ofer venir dans une Faculté telle 
que lafienne.. . M e DéfefTarts fe préfente à la tête d'une troupe 
de trente jeunes Docteurs , il fuit l'Huifîier qui cherchoit à fe 
retirer jufques fous la porte de la rue , & lui fait fentir combien 
il eft fage de fe retirer , lui difant qu'il l'auroit fait mettre à la 
porte. Et nous nous fommes retirés , dit l'Huiffier dans fon pro- 
cès-verbal , pour éviter les tirades & les huées , non-feulement 
défaits jîeurs Dumangin & Défrffms f mais encore de ces jeunes 
Docteurs , qui fe font comportés d'une manière très-indécente , & 
leur avons déclaré que nous allions porter notre plainte à M. le 
Procureur Général. 

A la fuite de cette fcène fcandaleufe, on provoque une 
aflemblée le 25. Le Doyen crut de fon devoir de rappeller 
toujours le danger d'une rébellion, & de confeiller le refpecl 
pour les Magillrats, M e DéfefTarts demande que le Président 
des affemblées, le chef de la'Faculté , le Doyen , foit exclus 
de l'affemblêe des Commiffaires nommés pour pou'fuivre cette 
affaire. 

M e Du petit fe récrie , point de procès , obéiffance à V Arrêt, 
je demande acte de mon avis , on ne l'écoute pofnr. 

M e de l'Epine , ce Docteur que le grand Ailtuc appelloit 
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le Procureur, & peut-être le feul des .anciens'qui foie entré 
dans le complot , fait la critique de l'Arrêt , foutient qu'il eft 
contre les Statuts de la Faculté , qu'il eft injufte , irrégulier , 
& il ouvre l'avis que l'on confuite pour /avoir la marche qu'il f al- 
lât tenir à l'effet de parvenir à la cajfation de cet Arrêt : cet avis 
avoitété rédigé d'avance , il fut fuivi par acclamation, & fie 
conclufii 

Ce n'étoit pas encore aflez , ce plan de rébellion néceflitoit 
un aytre plan de plus grand intérêt , & on l'avoît ptéparé par 
unautredecretduS Octobre , en arrêtant pardérifion, pour les 
Arrêts de îa Cour , qu'on enverroit des billets de convocation 
à M e de Pré val , & qu'on lui fermeroît la porte des afîem- 
blées. 

C'étoit le 2 Novembre que devoit fe faire l'élection d'un 
nouveau Doyen ; tout pouvoit changer de face, toutes les 
querelles pouvoient être difïïpées fi l'on eûr fuivi le fort, & que 
le fort eût tombé fur un homme au fll julîe, auffi ferme, & 
auffi ami de la paix que M e A Heaume. Il fuffifoit d'examiner 
de nouveau le remède de M e de Préval , s'il reftoit des doutes 
férieux : il fuffifoit de l'entendre fur les calomnies dont on le 
charge oit ; il fuffifoit feulement qu'il parût à une alTemblée , & 
qu'on voulût l'écouter. M e Defeflarts va le dire tout-à-1'heure 
lui-même, en rappellant la cabale au plan de rébellion, & ce 
plan de rébellion étoit au contraire fûrement exécuté fi Ton fe 
donnoit pour chef l'un des chefs de la cabale, qui tînt l'entrée 
de la Faculté fermée à M e de Préval. 

Maîtres du fort par rufes j le fort fut bientôt réglé: pérfonne 
n'étoit plus capable de conduire la rébellion à fa fin, que celui 
qui ayoit. ourdi la trame de la perféeution contre M e de Préval, 
& qui compofe tous les libelles contre lui. Ce fut M e Defeflarts 
çue la cabale fe promit d'élire par Je fort ; on le nommoit haute- 
ment , 
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oient , on fa voit quelles rufes dévoient être mifes en oeuvre 

pour régler le fort j & M e de Préval fut affez malheureux [ our 

en être inftruir. 

Qu'on ne dife point que M e de Préval a fait une faute de fe 
préfenter à une affemblée ,• connoiffant la fureur de fts enne- 
mis: fi on le penfe, qu'on l'écoute fur fes raiforts. 

D'abord il déclare qu'il ne veut que conferver fon état 8c 
venger fa réputation; il déclare qu'il n'ambitionne point de 
fiégeravec des furieux, & qu'il renonce pour jamais aux affem- 
blées de la Faculté fi la Cour n'y rétablit pas l'ordre, & fi le 
vœu des fages ne l'y rappelle pas à fes devoirs. 

Mais de l'élection d'un nouveau Doyen dépendoient le 
bonheur, ou le malheur de la vie de M e de Préval ; de cette 
élection dépendoient le fort même de la Faculté auquel l'intérêt 
public eft attaché, & la continuation ou la fin des feenes dont 
les Magiflrats font importunés , & le Public feandalifé depuis Ci 
long-temps : ainfi , en faifant ce qui étoit en fon pouvoir pour 
empêcher que M e Defeffarts, ou autre de la cabale, ne fût 
Doyen, M e de Préval faifoitee qu'il devoit;il défendoit fon hon- 
neur, fon état, fa vie, & il çombattoit en même-temps pour le 
bien de la Faculté , le bien public & le bien de la JuiHce : voilà 
les intérêts qui l'animoient; voici maintenant fes moyens. 

Les Arrêts de la Cour, les ftatuts de la Faculté , & lefecours 
promis d'un grand nombre d'anciensjluioffroient des reiîources 
pour empêcher l'effet du brigandage , par lequel M e . Defeffarts 
de voit être fait Doyen. 

Suivant l'article 43 des Statuts, pour avoir le droit de préfi- 
det aux actes de Vefperies & du Doctorat, il faut dix ans'com- 
plets de régence (1). M e Defeffarts n'avoir, le z Novembre 

(l) VefptTallum & doéloratuum allibus prajînt , ta/itum Doilorti deemnes & ai • anii- 
quiore Do&ore lithium otdinîs ducatur. , 

'.— ; f 

/,' ,- ■■ 
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1776, que huit ans de régence. Comment pouvoît-il être élevé 

à la qualité de Doyen, de Chef, de Préfident fuprême ? On 

citera peut-être des exemples; ce font des abus. 

D'autres articles des Statuts prefcrivent les formes qui 
doivent être obfervées pour l'éleétion du Doyen, & tous ces 
articles dévoient être enfreints, & l'ont été pour nommer M a 
Defeffarts Doyen. 

Suivant l'article 80 ? on ne peut s'écarter de ce qui eft prefcrit 
par les Statuts, que du confentement unanime de C Ordre entier , 
de manière, portent les Statuts, que la réclamation d'un /eut 
Docteur prèfent interdit au Doyen le pouvoir de conclure la déli- 
bération (2). 

Enfin , par les Arrêts de la Cour, M c de Préval étoit main- 
tenu dans fon état j il étoit même fait défenfe à la Faculté de 
donner aucune fuite ni exécution àfes décrets contre lui. 

M* de Préval avoit donc le droit d'aller à l'aflembiée du 2 
Novembre, il avoit même le droit, par fon rang d'ancienneté , 
de prétendre à toutes les charges qui étoient à remplir ; & par 
fa préfence, par fa réclamation feule * il empêchait que M e 
Defeffarts ne fût fait Doyen a & remettoit tout dans l'ordre 
prefcrit par les Statuts. 

Faut-il encore qu'il ajoute qu'il devok fe trouver à cette 
aiïemblée fi intéreffante beaucoup d'anciens , pour marquer 
leur refpecl Se leur obéiflance aux Arrêts de la Cour, poiir 
faire connoure, par leur fourmilion à l'autorité du Parlement , 
que la rébellion à fes Arrêts eft l'ouvrage d'une cabale, & non 
le vœu du Corps & des fages de la Faculté ; faut-il que M c de 

Préval dife'Iui-même que ces Sages, par leur préfence & leurs 

*■ 

(2) Ubi vero aliquid al'tcui indulgendum erit, quod Jlatutis vim inferre vidtatur, de- 
cano non liceat condudere , nlfi ex unanimi lotius ordinïs çonfenfu t ita ut unius è prèjenû~ 
bus réclamât h conclujîonem omninoprokibeat* 
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fentîmens connus, devenoîent autant d'appui pour lui dans 

cette alTemblée, 

.Cependant M e de Préval chercha encore à s'éviter cette 
démarche; il ne fe détermina à la faire qu'à la dernière extré- 
mité & pour dernière reffource. 

Le 30 Octobre il fignifia un afte à la Faculté , par lequel il 
rappellales difpofitions des Arrêts de la Cour; il démontra qu'é- 
tant en pleine poffeffion de fon état, il avoit droit de fe préfen- 
ter aux aflemblées ; & pour prévenir » s'il étoit poflible , le fcan- 
dale des fcenes, ne voulant rien que ce que la Juftice du Parle- 
ment lui a confervé, il requiert, « ce font les termes de l'acte, 
» que dans le cas où il feroit fait quelques difficultés fur fon 
y» admiffion à l'affemblée du 1 Novembre, ne pouvant être ex- 
m pulfé y fans au moins avoir été entendu , il en fût fur le champ 
» référé, & avant aucun acte d'élection devant M. le Confeiller- 
» Rapporteur , ou tel autre de MeJJieurs , . . . , puifque c'eft: à la 
« Cour feule qu'il appartient de fiatuer fur l'exécution de fes 
» Arrêts, & que C interprétation n'en doit être développée que par 
« elle , proteftant que dans ie cas où l'on perfifleroit à l'exclure 
» de l'aflemblée, & à lui refufer le référé provijoire qu'il deman* 
» doit^ôefe pourvoir par toutes voies de droit contre ceux 
t» qui donneroient vo ; x d'exclufion au préjudice des défenfesde 
» la Cour, & de fe pourvoir en nullité de taff emblée générale du 
» x Novembre , & de toute élection .... 

Si l'on eût férieufement penfé que les Arrêts de la Cour in- 
terdifoient l'entrée des aflemblées à M c de Préval , fi l'on n'ent 
pas été aufli convaincu que lui qu'il étoit confervé dans la 
plénitude de fon état par fes Arrêts; & fi ce n'eût pas éré un 
parti juré de ne point reconnoître l'autorité de la Cour , cet acte 
mettoit, aax mains des ennemis de M e de Préval, des armes 
pour le frapper j il ne falloir qu'obéir au référé. 

Fij 
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Quelle conduite au contraire ces furieux ont tenueJ qu'il eft 
fâcheux que , par le faux expofé qu'ils en ont fait dans leurs 
libelles, ils forcent M e de Préval d'en rendre la vérité publique 
pour fa propre défenfe. 

Ils ont attefté à leurs Confeils (i) qu'il n'y a d'autres preuves 
contr'eux, que le procès-verbal de l'Huiflïer, &Ie témoignage 
des fix Dofteurs qui ont dépofé en la Cour. 

Que faûdroit-il de plus ? Ce procès-verbal répété en Juitice , 
& fix témoins de l'efpece de ces fix Docteurs , ne forment-ils 
pas un corps de preuve complet? 

Mais ils onr encore attefté que ce procès-verbal ne contient 
que le rapport des déclarations de AP de Prtval, & que les fix 
Docteurs témoins ont également trahi la vérité t & la confiance 
oui doit être l'amedes ajjemblées (2). 

Eh bien ! nous laiîTerons à la Cour a apprécier les dépofitions 
de ces fix Docteurs, & le prétendu rapport des déclarations de 
M c de Préval dans le procès-verbal de l'Huillîer , nous lui 
laifTerons à venger le faux dont on inculpe l'Huiffier dans fon 
procès-verbal , 6V la calomnie dont on charge les fix Docteurs 
aux yeux du public : nous ne dirons même rien du tout de la 
partie du procès-verbal qui contient ces déclarations , ni de ce 
qui doit avoir été dépofé, non-iëulement par ces fix Docteurs, 
mais encore par tous les autres témoins dont on ne parie point 
dans les libelles ; nous bornant à la feule partie du procès- 
verbal où l'Huiffier agit comme Miniftre de la Juftice, eV. dont 
on ne dit mot , & y joignant les feuls faits confignés dans le 
décret du 2 Novembre , qui eit le propre ouvrage des accufés , 
& dont ils n'ont également rien dît à leurs Confeils, on ne verra 

(1) Page 18, ligne 11 & fuivantes de la Coniuliatioa lignée de dix Avocats. 
(i) iïid, lig. 21 & ftuvantes, 
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encore que trop de preuves de leur rébellion aux Arrêts de la 
Cour. 

M e de Fréval ne fe diffimule point qu'il ne fait aucun tort à 
fa défenfe par ce facrifice , parce que rien n'échappera aux re- 
gards de la Cour : il fait qu'il ne peut mériter que par la diferé- 
tion dont il ufe envers le public fur des faits qu'on doit lui lailTer 
ignorer* mais il protefte qu'il fait des vœux finceres pour que 
la Cour ne voie que ce qu'il lui expofe aujourd'hui , & qu'elle 
n'apperçoive point les autres preuves du mépris fait de fes 
Arrêts. Achevons. 

L'acte du 50 Oftobte reftafans réponfe ; M e de Préval avoit 
même reçu un billet d'invitation , conformément au décret du 
8 Octobre , pour fe trouver à l'affemblêe du z Novembre , mais 
avec la réfolution écrite dans ce décret de lui refufer la porte. 

D'après ce filence, & fur-tout d'après ce billet d'invitation 
pour fe trouver à l'affemblêe , M e de Préval ne balança plus à 
s'y préfenter ; mais il crut qu'il étoit de la prudence de n'y point 
aller feul ; il fe fit accompagner d'un Huiffier de la Cour , por- 
teur des deux groffes d'Arrêts. Parvenu aux écoles, M c de 
Fréval conçut les plus grandes efpérances de paix ; il vit plu- 
sieurs anciens arriver , dont il reçut des accueils les plus fa- 
vorables : jamais depuis la perfécution commencée l'affemblêe 
n'avoir été fi nombreufe. 

•Pour ne point irriter les efprits s M e de Préval ne fut pas 
prendre place; il fe tint dans une avant-pièce , & fe borna à 
prier M. le Doyen de donner leSure de fon acle du 30 Octobre, 
pour f avoir la réfolution libre de la Faculté fur l'exécution des 
Arrêts de la Cour. 

Le Doyen promit de faire cette lecture & tint parole j H 
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promit aufïî de faire part de k délibération qui feroit prife , 
mais ii n'en fur pas le maître. 

Nous avons dit que l'afTemblée étoit nombreufej elle étoit de 
foiïxante-onae Docteurs; c'étoit à-peu-près la moitié de la fa- 
culté j mais la moitié manquante étoit tous anciens , & dans 
la moitié préfente étoient tous les jeunes , dont trente- trois reçus 
depuis laperfécution commencée, & qui ne connoiflent M e de 
Préval que par les déclamations & les calomnies de fes ennemis 
dans lefquelles Us ont été nourris & élevés. 

A la leéture de l'acle & fur la réflexion qu'il n'appartient 
qu'à la Cour d'interpréter fes Arrêts , 6k d'en fixer le fens lorf- 
qu'on y trouve des doutes, la cabale fit une rumeur qui effraya 
tous les anciens; elle s'emporta en injures contre les Arrêts & 
contre les Magiftrats; elle foutint que la Faculté ne dépendoit 
point du Pat lement , & que ce feroit la compromettre que 
d'obéir au référé. 

Cette fureur n'en impofa point à ce qu'il y avoir d'anciens & 
de fages: ils ne voulurent point être confondus ; ils exigèrent 
qu'on allât aux voix , & que les avis fuflent écrits difrincle- 
ment. Vingt huit opinèrent pour obéir aux Arrêts de la Cour 
& faire entrer M e de Préval, 

Ce nombre interdit les furieux un infrant; on en vit plufieurs 
ébranlés au point d'être de l'avis des anciens : M c Defefîarts 
s'enapperçut: il prit la parole, & dans le trouble qui l'agitoit, 
ne trouvant point d'autres raifons pour rappeller la cabale à la 
rébellion , il leur dit, ce qui étoit vrai :JÎMt de Préval entre il 
ny a plus de procès $ s'il n'entre pas , la Faculté perfijle & le 
procès continue y ainlï point de référé. Son avis eil rédigé dans ces 
termes : 

Cetre réflexion fut un fignal de ralliement; M+ Le clerc avoit 
déjà ouvert l'avis de méprifer les Arrêts & le référé j M" Defffans i 
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Dumangin & Bagua ire l'a voient fortifié par leurs difcours : 
M e Le^urier qui avoit opiné , d'après les réflexions des anciens, 
que M e de Privai entrât , revint à l'avis ; point de référé , & cet 
avis ainfî repris fut fuivi par le refte de la troupe des jeunes 
qui l'emporta de quinze voix - y mais ce qu'on aura peine à croire , 
en le voyant écrit , ces furieux ont porté le mépris, pour ['auto- 
rité de la Cour, jufqu'à le configner dans leur décret , jufquà 
déclarer que ta Faculté avoit arrêté quelle ne devait point en ré- 
férer aux Magiftrats ; cmfuit Facultas... coram judicibus , 
ut poflulabai Magijler de Préval 3 non ejfe référendum.... 

Pendant cette fcène de fureur , M e de Préval étoit refté 
dans l'avant-piece , attendant la réponfe promife du Doyen , 
& ignorant ce qui fe pafloit : une heure , deux heures s'étoient 
écoulées j enfin la porte s'ouvre, il étoit midi trois quarts; quel- 
ques-uns des anciens fortent & lui apprennent que la délibéra- 
tion étoit faire , & qu'on en écoit aux difcours pour les élections, 
fans lui en dire davantage. 

Le moment étoit décifif , M e de Préval entre pour favoir ce 
qui étoit arrêté, & pour réitérer Ton oppoiltion & fa demande 
en référé, fi on refufoit d'obéir aux Arrêts de la Cour; il diri- 
geoit fes pas vers le Doyen ; les furieux en le voyanr fe lèvent 
en foule pour l'accabler j M" Defejfam & Baquaire fe jettent 
les premiers fur lui j toute la troupe fe joint à eux , ils enve- 
loppent M e de Préval , ils le frappenr , ils le pouffent ik le 
jettent à la porte avec la dernière ignominie. 

Le bruit de cette fureur & les cris de M e de Préval : à moi 
M. l'HuijJier , à moi , aufecours , font accourir l'Huiffier. Il fe 
préfente , la porte étoit déjà fermée ; il fomme l'Appariteur qui 
étoit en dehors d'aller dire au Doyen que HHuiffitr de la Cour , 
porteur des groffes de fes Arrêts, demandait à entrer. 

L'Appariteur s'acquitta de fa commiflion en homme fidèle à 
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fes Maîtres : il fe tut Air la réponfe qu'on lui avoir faite , & dît 
qu'il n'dvhit pu parvenu au Doyen , à caufe du nombre des Doc- 
teurs au s'étoient oppofés à/on pojfage. 

L'Huiflier fomme le fécond Appariteur de rentrer, & de dire 
à haute voix la miflîon dont il le chargeok. 

La cabale retint le fécond Appariteur en chartre - privée : 
point de réponfe. 

Aptes avoir encore attendu on quart-d'heure , l'Huiflier ré- 
dige un acte, par lequel il donne acle à M e de Pré val de fa plainte p 
àes mauvais traitemens qu'il venoit d'efliiyer, enfemble de fon 
oppojidon à toute Election , & demande en référé : 6c attendu , 
dit l'Huiflier, qu'en ce moment, il n'y a point encore eu d'Elec- 
tion de Doven , nous avons donné afjtgnaiion à ladite Faculté , 
en parlant à Cruchot , l'un de.fes Appariteurs, à comparoir 
& fe trouver aujourd'hui heure préfente en l'Hôtel, & pardevant 
M. £ Abbé de Malefieux , Confeiller en la Cour , rue Culture Sainte- 
Catherine, à V effet de lui être du tout référé.... protefbnt de nul- 
lité de toute Eleftion.... & leur avons, parlant comme deiTus, 
laifè copies defdites oppofldons & ajftgnahons en référé. 

Ces oppositions & afïignations en référé ne firent d'autre 
effet fur les furieux, que de leur faire reitérer les marques de 
leur mépris pour les Arrêts & pour les Magiftrats; ils fe rirent 
des aétes de l'Huiflier , & paflerent outre à l'Ejection de 
M e Defe (farts pnur Doyen. 

L'Huiflier étoit encore occupé à la rédaciion de fon procès- 
verbal; il étoit environ deux heures; les portes s'ouvrirent, & 
il vit fortir les anciens, la douleur peinte fur le vifage , plaignant 
le malheureux fort de M c de Préval, & M e Defeflarts élu 
Doyen , triomphant à la tête de la cabale. 

Avant de déférer ces faits à la Cour, il étoit efîentiel d'a- 
voir tous les arrêtés de ces furieux , pour ne rien dire fans 

preuves , 
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preuves & ne pouvoir être démenti fur rien. M e de Préval 

avoir déjà obtenu un compulfoirej auquel le Doyen s'étoir. 

refufé : le Doyen a voit fait tous fes effort» pour le rendre 

inutile j oppofition , référé , débat le plus opiniâtre * mais ce 

compulfoire étoit trop intéreflant j M e de Préval a pourfuivi 

fur le référé. La Faculté prétend avoir Tribunal , & n'avoir 

agi que comme Tribunal : d'ailleurs ce font tous afres faits 

contre M e de Préval, tous aéles de la caufe ; il étoit impof- 

fible de les tenir cachés à la Juftice. En conféquence contrainte 

par corps décernée , par Ordonnance de la Cour , contre U 

Doyen , & compulfoire fait fur les regiftres & les feuilles des 

délibérations : ainfi , en rapportant les arrêtés de la cabale & 

Jes différens avis, nous n'avons rien dit dont nous n'euffions 

la preuve à la jaain , & dont la preuve authentique ne foit 

entre les mains de la Cour. 

Sont-ce là les faits que les Accufés ont expofé à leurs Con- 
feils ? Y reconnoît-on la même affaire traitée dans leurs Con- 
stations & dans leurs libelles ? A la vue de ces rebellions & 
de ces a£tes de fureur ; à la vue de ces délibérations tumul- 
tueufes , où la violence a préfidé ; à la vue de ces avis 
impérieux & menaçans contre les anciens ; à la vue de ces 
manœuvres criminelles, pour éloigner les fages de la Faculré, 
& de cette réfiftance ferme de ceux des anciens qui ont eu le 
courage de s'expofer pour l'honneur du Corps , ofera-t-on 
encore dire que tout ce qui a été fait eft fait par la Faculté ? 
Pourra-t-on y méconnoître l'ouvrage d'une cabale , l'ouvrage 
des furieux, dont la Cour a indiqué les chefs par fes décrets? 

Mais il nous refte quelque chofe d'effentiel à dire pour le 
moment. 

Les chefs du parti, & fur-tout le prétendu Doyen , décrétés, 
la terreur s'eft emparée de la cabale j la ligue alloit Ce diffiper 

G 
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par la crainte & faute de chefs ; M e DefeiTarts & fes complices, 

en gens de reiïburce , ont formé une double batterie pour ré- 
chauffer les efpiÉrs & rallier la troupe. 

D'abord par un faux intlgne , en fupprimant les deux pre- 
mières difpofitions de l'Arrêt du 4 Mai 1776, qui jugent que 
la Faculté n'a point de Tribunal , &*lui font défenfe de donner 
aucune fuite ni exécution, à fes décrets , tranfpofant les autres 
difpolitions & préfentant comme principales celles qui ne font 
que la conféquence du rétablifTement de M e de Préval dans 
ion état, ils font parvenus à couvrir de ridicule les deux Arrêts 
de la Cour & à fe procurer un avis de cinq Avocats , qui 
atteftent que la Faculté a été autorifée à rayer de nouveau 
M e de Préval du Catalogue des Dofteurs-Régens & à donner 
la plus entière exécution à fon décret (1). 

Cette Confukation obtenue , tous les décrets faits fous le 
nom de la Faculté, depuis les Arrêts de la Cour, tous les 
acles de la fureur des envieux , toutes leurs perfécutions 
contre M e de Préval ont été juftirîés ; le courage leur a été 
rendu. 

Il ne reftoit plus qu'à leur donner un chef qui les tînt unis , 
& qui fût fidèle à exécuter le projet tracé par les Accufés , chefs 
de la cabale. 

Le choix étoît tout fait ; M e de l'Epine , fous - Doyen , 
homme affoibli par l'âge , cV qui a toujours aimé les combats 
du Palais , étoît entré dans leur affociation - r il avok porté le 
zèle pour eux jufqu'à déclamer contre les Arrêts de la Cour , 
jufqu'à crier dans les affetnblées qu'on ne de voit point s'y 
fo umettre , jufqu'à ouvrir l'avis à l'aflemblée du 15 Septembre 
qu'il fallait confulter pour fçavoir la marche qu'il falloit tenir pour 

. !» ■» - » ■ ■ I — — L ■ — " » 

(1) M e de Préval a joint au procès un exemplaire de cette Con foliation , où l'on 
Voit l'infidélité du rapport de l'Atrêt & la furprile faîteaux Avocats confuités. 
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faire caffer les Arrêts du Parlement. Les Accufés , les chefs de 

la cabale , pou y oient-ils avoir un meilleur lieutenant fous leurs 
ordres ? 

Pour lui procurer des pouvoirs, M e Defeflarts a également 
eu recours à la rufe. Suivant les us & coutumes, la matière 
à délibérer doit être annoncée aux Do&eurs par les billets 
qui les convoquent (i). M c Defeflarts a violé cette loi ; il a 
fait nommer M e de l'Epine pour Vice-Doyen pendant la durée 
du procès ; il l'a fait nommer dans une aflemblée non con- 
voquée ad hoc , où lui M e Defeflarts étoit prêtent, quoiqu'in- 
terdit, & où toute la cabale s'étoit rendue. 

Par cette double manœuvre, non- feulement les Accufés ont 
ranimé le courage abattu des ligués $ non-feulement ils les ont 
ralliés en leur donnant un chef, mais encore par le faux commis 
fur l'Arrêt du 4 Mai. Ils ont préfenté cet Arrêt & celui du 7 
Septembre, qui en ordonne l'exécution, comme des Arrêts 
abfurdesj ils les ont dénoncés au public comme des Jugemens 
de délire qui interdifent à M e de Préval le droit de Ce rrouver 
aux aflemblées & qui lui accordent tous les droits de préfènce, 
qui obligent la Faculté à le convoquer à toutes les aflemblées 
& qui lui ferment la porte des aflemblées , qui font même 
une loi à la Faculté de commettre des faux , ea l'obligeant 
de nommer fur les thefes M e de Préval comme Président ou 
Difputant à fon tour, & lui défendant de difputer & de pré- 
ilder. 

Ce n'eft pas tout j en couvrant les Arrêts de ridicule par le 
moyen de ce faux , ils ont juftifié tous les décrets , tous les 

(0 Cet ufage a toujours été fulvi ; la cabale l'a elle-même réclamé & fait con- 
firmer comme loi par Arrêt il y a un an , en faifant déclarer nui un décret donné 
dans une afiemblée non convoquée ad fisc, qui avoit filt grâce à un jeune Doileur 
qu'ils avoient condamné. 

Gij 
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a&es de persécution & de calomnie faits dans la Faculté contre 
M e de Préval depuis ces Arrêts. 

I/s ont juflifié également leurs déclamations & leur mépris 
contre les Arrêts & contre les Magiftrats dont on les accufe. 
Ils ont en quelque forte difculpé leur rébellion , en faifant 
croire qu'ils n'avoient rien fait que de conforme aux Arrêts en 
chaflant M e de Préval des afîemblées , & qu'il y avoit con- 
trevenu en voulant entrer à celle du z Novembre. 

Et ce qui intéreffe le plus la Juftice dans ce moment , ils 
ont établi, par le moyen de ce faux, que le nouveau décret, 
par lequel ils ont rayé M e de Préval du catalogue des Dofcleurs- 
Régens, efl: autorifé par les Arrêts de la Cour , & que la Cour 
l'ayant autorifé, toute l'affaire Ce réduit à ce décret, ce qui la 
rend ilmple & leur a fait prendre le parti de former oppofition 
à l'ajouté au rôle j incident fur lequel l'audience eit donnée au 
14 de ce mois. 

Enfin , en donnant a la cabale un chef animé de toutes les 
paffions des Accufés, ils ont allure l'exécution de leur plan & 
la continuation de leurs perfécurions contre M e de Préval; ce 
qui l'a forcé à joindre à fa demande en rétabliflement provifoire 
dans Con état la demande en nullité de la nomination de M c de 
l'Epine pour Vice-Doyen. 

Nous terminerons par de fimples obfervations fur ces deux 
incidens. 

Obfervations fur la demande en rètahliffement provifoire de M e de 
de Privai dans fort état & fur la demande en nullité de l'éleBion 
de M e de l'Epine en qualité de Vice-Doyen* 

Les Accufés ont fait un imprimé exprès pour cet incident (r). 

(i) C'eft le libelle intitulé Rtyanft, 
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Deux mots y répondent : le jugement dépend de la vérité ou 
de la fauffeté des difpofitions de l'Arrêt du 4 Mai 1776. Si cet 
Arrêt eft tel que les Accules l'ont expofé à leurs Confeils ; s'il 
n'impofe à la Faculté que l'obligation d'envoyer à M e de Préval 
des billets de convocation aux affemblées , d'imprimer fon nom 
fur les theles comme Préfîdent ou comme Difputant, & de 
lui payer tous les droits utiles de préfence ; & fi, par une con- 
tradiction bifarre , il lui interdit le droit d'aller aux affemblées , 
de préfider , & de difputer aux thefes ; enfin , fi cet Arrêr , 
comme ils le prétendent , leur accorde un Tribunal & leur 
laiffe le droit de juger définitivement M e de Préval , même de 
donner une exécution entière à leur jugement , alors la de- 
mande en rétabliffement provifoire de M e de Préval eft mal 
fondée ; il en doit être débouté. 

Si, au contraire, l'Arrêt eft tel qu'on le lit fur la minute & 
fur la grofle ; s'il juge que la Faculté n'a point de Tribunal , 
& s'il lui fait des défenies formelles de donner aucune fuite ni exé- 
cution à/es décrets, alors la demande de M e de Préval ne peut 
faire de difficulté; car les accufés font forcés de convenir qu'ils 
ont dépouillé M e de Préval de l'on état ; qu'ils ont ordonné , par 
des décrets multipliés, portés fur leurs regiftres, que fon nom 
fera rayé du catalogue des Docleurs-Régens , & qu'ils ont donné 
la plus entière exécution à ces décrets. 

Toutfe réduit donc, dans cet incident, à mettre la groflë de 
l'Arrêt fous les yeux de la Cour, 

On fe formalife de ce que M e de Préval demande que ce 
rétabliffement foit fait avec des précautions qui affurent le ref- 
peft dû à la Juftice. 

Nous laifferons à la Cour de juger fi ces précautions font né- 
ceffaires ; nous ne nous permettrons pas même la pius légère 
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réflexion pour appuyer cette demande i nous l'abandonnons à 

la prudence de Ja Cour. 

On fe formalife encore de ce que M c de Préval demande 
que les Docteurs de la cabale , ou au moins les jeunes Docteurs , 
reçus depuis le procès, & qui n'ont pas rempli vis-à-vis de lui 
les obligations impoféesù tous les jeunes Docteurs envers leurs 
anciens,, foient exclus de cette anemblée. 

Cette demande eft julle , M e de Préval ne connoît point ces 
jeunes Docteurs , & ne doit pas les reconnoître tant qu'ils n'ont 
pas fatisfait aux devoirs que leurimpofent les Statuts à fon égard. 
Comment voudroient-ils être (es Juges lorfqu'ils lui marquent 
du mépris , lorfqu'ils époufent les paffions de Ces ennemis , 
lorfqu'ils fe déclarent eux-mêmes fes ennemis? 

Les Accufés répondent à cela que ces jeunes Docteurs ne lui 
auroient dû des devoirs qu'autant qu'il auroiteu droit d'aflifter 
aux aflemblées , & qu'il en étoit exclus par un Jugement de la 
Commifflon du zg Août zjjz (l)« 

Le raifonnement eft faux dans le droit & dans Je fait : ce 
Jugement eût-il force de loi , les réflexions que nous tirons du 
fait ne feroient pas moins exactes ; niais il y a bien de l'îndif- 
crétion à citer aujourd'hui ce Jugement : comment le Procu- 
reur qui a figné cet imprimé l'a-t-il permis ? Que fes cliens fe 
livrent aux menfonges & aux faux , à la bonne heure , ils ne 
connoiflent point d'autre manière de traiter ; mais que leur 
Procureur fouffre que*fous fon nom on ofe citer, comme titre, 
un Jugement que la Cour a déclaré nul > & fur lequel elle lui a 
fait à lui'méme des injonctions; c'eft un excès de complaifance 
qui paffe le devoir d'un Procureur. 
Refle l'élection de M' de l'Epine , dont M e de Préval de- 



(i Objeftbn 3 pag. 8 du libelle , intitulé Riponfc* 
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mande la nullité ; cette demande pourroit être appuyée de 

moyens de plus d'un genre , l'a ffo dation de M e de l'Epine 
avec les ennemis de M e de Pré val , fon irrévérence pour la 
Cour, fa complicité dans la rébellion , l'avis , fur-tout , qu'il 
s'eft chargé d'ouvrir & qu'il a ouvert , par complaifancc pour 
la cabale, de ne point reconnoître les Arrêts de la Cour , & 
d'en poursuivre la taxation auConfeil 3 feroient autant de moyens 
pour lui contefter le droit de préfider, fur-tout dans les affem- 
blées où il peur être queftion de M e de Préval , & de l'exécu- 
tion des Arrêts de la Cour. 

Mais il fuffit de lui oppofer le paragraphe huitième des ritus 
& ufus de la Faculté , titre de Cenfore Academiœ. Suivant cette 
Loi, le Doyen fortant eft Adjoint né du Doyen en place, à 
lui feu! appartient d'agir en l'abfence du Doyen dans toutes les 
affaires , foit de la Faculté , foit de l'Académie. 

Ce pouvoir n'eft point de iîmple volonté; il ne dépend d'au- 
cune Election , d'aucune approbation ; c'eft de droit que le 
Doyen forrant conferve les pouvoirs d'Adjoint du Doyen en- 
trant , & il y a même interdiction à tous autres Docteurs de pou- 
voir agir à fa place , à moins que lui-même ne fe trouve abfent , 
foit pour affaires , foit pour maladies. Nous allons copier les pro- 
pres termes de cette Loi : ne pouvant la contredire par raifon, 
on nous dit des injures, on nous reproche que nous n'enten- 
dons point ta langue latine ; en rapportant les propres termes 
de la Loi , il n'y aura plus de reproches à nous faire ; ce fera 
à la Cour de l'enfendre & de la faire exécuter : » attamen fa- 
» euhasanno 1709 , M. Francisco Afforty decano , unanimi 
» Doclorum co nfenfu dec revit decanumfibi fumpturum pro AdjunQo 
» Académies cenforem^ quodes opus erit 3 Jîve propter Facultatif t 
» ftve propter Academiœ ne goda ; numquàm vero alium Doclorem y 
» nijî cenfor ipfe i ob impedimenta vel incommoda reeufaverit ». 
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Obfervaùons fur toppofùon formée fous le nom de la Faculté à 
l'ajouté au rôle obtenu par Mt de PrévaU 

L'ajouté au rôle a été pris pour faire appointer j i°. parce que 
Jors de la première plaidoirie fur laquelle eft intervenu l'Arrêt 
du 4 Mai 177e, quelques Magiftrats parurent offenfés de ce 
qu'une pareille caufe fut portée à une audience publique , & 
parce que M. l'Avocat Général lui-même fe trouva gêné dans 
fon rapport ; fi la caufe fut jugée , c'eft qu'elle fut réduite à un 
provifoire, & qu'il ne fut pas queftionde traiter le fond. 

2 . Parce que le fond, dont il s'agit aujourd'hui, ne doit ni 
ne peut être en effet traité dans une audience , foit en raifon de 
la matière en elle-même, foit en raifon de fon importance, foit 
en raifon de l'immenfité des objets qu'il faut nécefTairement dif- 
cuter. 

3 . 11 ne fuffit pas de favoir fi les décrets de la Faculté font 
réguliers ou non, fi elle a droit d'en rendre de pareils, ou s'il 
lui eft interdit : il faut approfondir les aceufations portées con- 
tre M e de Préval j chaque fait , chaque qualification , chaque 
mot des libelles faits fous le titre de décrets , préfente un crime 
& pot te une accufation. Il faut qu'ils foient difcutés dans leut 
enfemble & dans toutes leurs Parties. Comment les Accufés, 
qui fe difent les défenfeurs des mœurs , eux qui n'ont pu fe per- 
mettre de rapporter ces décrets , dans leur libelle , en Langue 
françoife, eux qui ont dit qu'ils étoîent forcés d'emprunter 
le fecours de la Langue latine (1) , ofent-ils feulement marquer 
du defir , pour qu'on les difcute dans une audience publique ? 
Veulenr-ils qu'on y plaide en Langue latine ? 



(1) Ce font leurs propres termes , pag. 3 du libelle , intitule Précis aux Noces. 
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4°. Les Accufés ont encore dit eux-mêmes , & ils l'ont dit 

avec vérité , qu'il s'agit du falut public ; ils intéreflent le falut 
public à faire perdre la confiance au remède de M e de Préval, 
en calomniant fa perfonne & voulant lui faire perdre fon état 3 
& lui , réclame le falut public en défendant fon remède & fa per- 
fonne ; il faut donc approfondir ce qui eft dît pour & contre ce 
remède j eft ce dans une audience qu'on fera l*examçn des 
preuves des effets de ce remède ? Eft-ce dans une audience 
qu'on difcutera les procédés,les traitemens& les procès-verbaux 
des expérience;» de ce remède faites aux dépens des Princes 
étrangers ik de l'Etat ? 

-5 , £n voulant faire perdre l'état à M e de Préval, on ré- 
clame les droits de la "Faculté , on invoque fa poiïeffion , 
on oppofe (es Statuts & on a multiplié les décrets ; on en 
a rendu douze à quinze contre M e de Préval, qui font tous 
déférés à la Cour. Nous contenions à la Faculté le prétendu 
droit de pouvoir ravir l'état à (es Membres : nous traitons 
fa pofTefïion d'abus dangereux & contraire à l'intérêt public j 
nous nions que fes Statuts lui donnent ce droit , & nous atta- 
quons tous fes décrets par la nullité; eft-ce dans une audience 
qu'on pourra difcuter de fi grands objets & en fi grand nom- 
bre ? Qu'on en juge par ce Précis : ce n'eft qu'un Précis des faits 
que nous donnons fans moyens , que ceux que les faits portent 
avec eux-mêmçs , fans aucune differtation , fans aucune ré- 
flexion, ni fur le fait, ni fur le droit , & voilà 58 pages d'im- 
primées ; qu'on juge de l'immenfe détail que la plaidoirie en 
traineroit dans une caufe de cette importance , & fi char- 
gée de faits & de pièces. 

Au furplus ,il eft naturel que la différence des intérêts meite 
de la différence dans les fentimens : les Accufés cherchent à 
étouffer l'affaire , & M e de Préval defire qu'elle foit bien con- 
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ntte & bien approfondie j mais il fuffit que la Courapperçoïve 
qu'il s'agit non- feulement de l'état d'un citoyen , mais encore 
de J'état de tous les Docteur s- Régens de la Faculté - T il fuffit, 
que la Cour fâche que le falut public , qui eft attaché aux tra- 
vaux des DoÉteurs & à leurs découvertes en médecine, eft com- 
promis par l'abus qui règne dans la Faculté, & par le pouvoir que 
la cabale s'y arroge j il fuffit qu'elle fâche qu'en s'occupant de 
cette malheureufe affaire, elle s'occupe de l'honneur même de 
la Faculté, de l'honneur de tous les Dofreur s- Régens & de 
l'humanité enriere. Signé M e Guillebert de PrÉVAL , 
Docleur Régent de la Faculté de Médecine. 



M e BAREAU DUCH ARME, Procureur; 
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SENTIMENT de M. AsTKUC & de tous les grands 

Médecins qui ont écrit fur la que filon de fçavolt \ 

fi un Médecin trouvant un prêfervatlf efi obligé 



d'en aider F humanité. 



D 



'ans tous les temps, les plus grands Médecins ont afpiré 
après un remède préfervatif. Ils s'en font expliqués dans leurs 
écrits, & on ne s'eft jamais avifé de leur en faire un crime. 
Fallope affure avoir trouvé un préfervatif, & prend Dieu 
à témoin qu'en ayant fait l'expérience fur plus de dix mille 
hommes tous ont été préfervés. Deumque immonalem , dit-il , 
lefiatur fe fecijfe experimemum in DECEM mille HOMINIMUS , 

ET NULLUM EORUM FUISSE 1NEECTUM. 

Sennen, dans fa Médecine pratique, lib. 6, part. 4, chap. 
€um tuuûs fit morbum precavere quatn eimdem curare. 

Hercules de Saxe , (de Saxonici) chap, 6. 
■ Eufiachius Rudius, lib. 5, chap. 13. 

Julien Paulmier, Docleur de la Faculté de Paris, élevé 
eu grand Fernet, tom. 1 , chap. 8. 

Mufirnn, lib. 4, chap. 5 & tant d'autres. 

M c /ï^ej, célèbre Profefleur de la Faculté de Montpellier, 
s'exprime ainfi, dans fes leçons, à la fin de fon Traité des 
maladies : fi je connoiffois un remède certain, je ne ferois pas 
difficulté d'en faire part au public ; \ai même consulté 
beaucoup d'Archevêques et Evêques a Paris , qui 
m'ont assuré qu'il n'y avoit aucun mal, car je c roi- 
rois faire une bonne œuvre , fi je pouvois trouver un préfer- 
vatif fur & certain. Combien de Nourrices, de Sages-femmes, 
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de Pères & de mères, font fujets à prendre de tels mauxj 
on ne pourroit mieux faire que de les en préferver. 

Le fentiment de M e AJîruc fur un remède préfervatif, eft 
conforme à ceux de Fallope de Fizes & autres ; il fait uvt 
devoir de religion & de confcience au Médecin qui pourra 
le découvrir , d'en fecourir l'humanité. Nous le copierons fur 
le texte original latin avec fa traduction. 



Texte Latin. 



Traduction* 



l a . Att'amen f qua forte da- 
remur, libéré dicum & ingénue 
riden non modo licere Mëdieis , 
quarum efi opiferos effe , ea ex- 
kilere & vulgare , fedillos etiam 
ne ea çelarent, religions ipsâ obf 
trïngi , cum eâ rauone advenus 
contagionis pericula prœmuniri 
poffent , quodin vous bonorum 
omnium effe débet , tôt nutrices 
impurosfufpeclofve infantes lac- 
taturœ, tôt alumini ab infecHs 
fufpeclfve mttricibus laclandt , 
tôt uxores 7 qttœ ex matrimonii 
débita cum marias latente morbo 
contaminitads tenentur concum- 
bere, quibus omnibus acciditfœ- 
piùs,. ut fine culpâ in affeclus 
venereos miferrimè incidant. 



i *. Cepend ant s'ilj en avoit 
quelqu'un , je ne fçaurois m'em- 
pêther de croire que non- feu- 
le ment il ferait permis aux Mê« 
decins , engagés par leur pro- 
feffion à fecourir le prochain , 
de les donner & de les divul- 
guer, mais même qu'ils y fi* 
rotent obligés en confcience; puif- 
qu'on pourroir , par ce moyen, 
faire une chofe que tous les 
gens de bien doivent délirer , 
c'eft-à-dire, mettre en affu- 
rance contre les dangers de la 
contagion vénérienne , tant de 
nourrices qui allaitent des en-. 
fan-s gâtes ou fufpects , tant 
d'enfans qui reçoivent le lait de 
nourrices gâtées ou fufpeétes,. 
tant de femmes obligées par le 
devoir du mariage d'habitée 



Texte Latin, Traduction. 

avec des maris qui fe Trouvent 
infeclés. Comme c'eft fans les 
avoir mérités que toutes ces 
perfonnes font attaqués de 
maux vénériens, ce feroit une 
charité digne de louange, que 
de pouvoir les en garantir. 

2". Probe tamenmviquid in 2 . Je n'ignore pas ee que 

contrarium vulgb opponatur , L'on objeéle contre ce fenti- 

nimirùm vulgatis femel alexite- ment, que ce feroit lâcher la 

rii s illis remtdiis, libidinis fraz* br id e à l'im pudi cït é , qu i n e fe* 

nos laxctri , exeuffb falutari mot- roit plus alors- retenue par une 

bitnetu, quo intemperantia coer- crainte falutaire de ces mala- 

cetur. Sed quid eji cur ea } etfi dies. Mais quand cet inconvé- 

vera firent s reciderent in Medi- nient feroit au Aï réel qu'on pré- 

eos ; à quibus alexiteria vulga- tend , faudroit-il en rendre re(- 

rtntur , fi abusas nullomodo ponfable les Médecins, qui en 

confciifua remédia ad jufios deteftant l'abus qu'on pourroît 

tantùm legitïmofque ufus defli* en faire, n'emploieroienr leurs 

narent f fi fincerè cuperem , ut remèdes qu'à des ufages juftes 

jufiis legiùmifque tantùm ufibus & I égitim es , & fo u h a i teroie ni 

adhiberenmrî Quafiverbœquum fîncérement qu'on ne les em- 

fotet invemoribus rerum , quœ ployâtquedansdescaspareils? 

ad kumani génères uïiliïatem Seroitil donc raifonnable de 

proàeffe pofunt , pefiima eorum mettre fur le compte de ceux 

imputan conjiiïa , qui rébus iif- qui ont inventé des chofes 

dem in p<.rmciem fuam^fuamve utifes au genre humain, la 

infumiam abutenniur . méchanceté de ceux qui efk 
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Traduction, 



abufent à leur ruine & à leur 
confufion ? 



3°. Verùm tamen, ne quid 

d'ijjimilem , neque futurum illud 

effrœnatioris libidinis penculum, 

quantumvis cxaggeretur , fit/ re- 

medla propkylaclica profcrii>en~ 

da fuffciens effe videtur, nifi 

Jïmut eademque opéra prof cr ibère 

reliai remédia quoque therapeu- 

•tica, quce & ipfa libidinis imem- 

perxntim apertê ideb favtm , 

quod facilior niorbï curatio mer- 

bi metum minuat» Certè & caf- 

■ tiàs & temperantiàs vivereutr , 

ft experiemiâ femel comp'enum 

foret, venereos morbos remediis 

numquam fuperari , ac infefîis 

ineluâabilem celeremque monem 

femper impendere. 



3°. Mais, pour ne rien dif- 
fîmuler , ce danger d'aug- 
menter ce défordre, quelque 
grand qu'on le faiTe, ne me 
femble pas affez grand , pour 
qu'on doive proie rire les remè- 
des préfervatifs , à moins qu'on 
pe veuille profcrire en même 
• tempslesremedeseuratifs,qui 
peuvent contribuer aufli à ravo- 
ir ifer le crime , en ce que la fa- 
cilité de la guérifon diminue la 
crainte du mal. Certainement 
les hommes fer oient plus char- 
tes & plus réglés, s'ils étoient 
bien convaincus que les mala- 
dies vénériennes fuffent incu- 
rables , & qu'elies fuiïertt tou- 
jours fui vies immanquable- 
ment d'une mort prématurée. 



4°, Sanènobifcum' fendre vi- 4 . Maïs pourquoi chercher 

dcntur> qui Reipublicœ adminif à nous jutlifier, puifque les Ma- 

trandœ prœfunt, cùm fcortilla giftrats les plus fages penfent 

viobolarialue venereâ injeaa de fur .cela comme nous , eux qui 

medïç removeri jubent, ut eu- font traiter en des en droits par* 



Texte Latin, Traduction. 

rentur. Lket enimpalamfit mi^ ticutiers , deftinés à cet ufage y 
nui eâ ratione pcrieuia , quibus tant de miférables proftituées 
fcortatores. fubjactnt , veœntur infectées de véroles? Quoi- 
tamen minime , ne dùmconfu' qu'il Toit évident qu'ils dimi- 
lunt publicœ incolumitatî f injl- nuent par ce moyen le danger 
mulentur unquam , quoi depuifo d e la d é ba u c h e , enfaifantgué- 
vel immunito [alutart luis vene- ri r e el les qui s'y aba nd o rj ne n t , 
rem meut., civibus ad mquhiam iîs n'ont garde de craindre: 
feneftram patefacerint, qu'on les accufe de contribuer 

à entretenir les défordres des 
citoyens; & loin de leur faire' 
jamais un pareil reproche , tout 
le monde loue Jéar charité qui 
les porte à. avoir pitié de tant 
demalheureufes qui périroienff 
autrement 

y , Quocircainvigilentiiyad 5 . Ainiî ceux quifont char-- 

quos cura de moribas perànet ', gés d u 1 i n de régler Jes m ce urs 

mt cœcos morialium animas ab ou la police,, n'ont qu'à, em- 

impudicitiâ monitis f prœcepùs , ployer leurs In i\ ru étions ÔC 

doc u mentis ; at vero Uceat Me- Jeurs Ordonnances pour dé* 

iicis,quicorporisvaletudlnifer' tourner les hommes de la dé- 

viunt, concives non modo àprœ- bauche, ou pour leur en inrer- 

jèntibus morbis liberare , fed fi dire la facilité : mais .qu'il foit 

qua fonè. daretur via , ab immi- permis aux Médecins, dont 

nennbus quaque incolumes fofpi- fous les devoirs rendent à con~ 

le/que prœjïare v fèrver la famé du corps, non- 

feulement de délivrer leurs 
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T R AD tr CT I JV. 

concitoyens des maladies dont 
ils font affligés , mais encore 
de les préferver, s'ils fe pou- 
voir , de celles dont ils font 
menacés. 



Indépendamment de ce que la décence de l'état ne s'oppofe 
point à ce que le fecret du remède refte dans les mains du Mé- 
decin , l'intérêt public l'exige pour l'exactitude de la compo- 
fition : écoutons ce que M e Aftruc a dit à ce fujet , dans fes 
réflexions fur la Médecine , St les autorités dont il appuie fon 
opinion. 

» Un remède particulier, dit-il, peut être le fruit de longs 
» travaux, de grandes dépenfes, d'une fcience particulière, 
» & d'une invention heureufe d'un Médecin. Ce remède ne 
» peut être bien préparé que par lui-même ou fous les yeux 
» de l'Auteur. Ce remède eft peut-être tel, qu'il feroit dan- 
» gereux qu'il fut à la portée de tout le monde. Ainlî un Mé- 
.» âecinpeutj à l'exemple de plufiéurs grands hommes, comme 
» de Fernel) de Sennert, Bêcher, Rivière, Ruwifch r Bœrhaave 9 
» Staakl, Helveùus , Hoffman , Chomel , Petit, ( nous ajouterons 
» Desbois, Dionis, Diennert) & d'autres Médecins , avoir 
a quelque remède particulier ». 

Six de ces Médecins étoient Doéleurs- Régens de laFaculté 
de Médecine de; Paris, ce font Fernel, Helveùus , Chomel t 
Deslois y Dionïs & Diennert, 



CONSULTATION, 
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CONSULTATION; 

Donnée par les Confeils de la Faculté de Médecine , fur la 
manière dont elle s'étoit conduite , & fur celle dont elle devoit 
fe conduire , dans l'affaire de Me Guillebert de Préval t & corn- 
pulfée en exécution du compulfoire de la Cour. 

i E CONSEIL fouflîgné , qui a pris leUure de l* Arrêt de 
la Cour du 4 Mai préfent mois , entre la Faculté de Méde- 
cine , &M e Guillebert de Préval , l'un de fes membres , ainjî 
que du détail de ce qui s'efl paffé dans la Faculté , au fujet du 
fieur Guillebert de Préval. 

Estimé, que la fé vérité des difpofltions de cet Arrêt, 
eft de nature à faire naître dans une Compagnie auflî fage que 
la Faculté de Médecine , des réflexions férieufes fur le carac- 
tère de ia conteftation qu'elle a avec le fleur de Préval : qu'un 
particulier dans fes affaires fe laifle éblouir par les illufions de 
la prévention , que ne considérant que les raifons qui font en la 
faveur, & ne faifant aucun cas de celles de fon Adverfaire, il 
traite d'iiijuflice & de partialité , la condamnation qu'il efluie 
cela n'eft que trop ordinaire : mais pareille chofe ne doit pas 
arriver dans une Compagnie d'hommes éclairés, & (i Von y 
accorde à la fenflbilité le premier mojnent qui fuit une con- 
damnation , le fécond doit être pour la réflexion , & cette 
réflexion doit conduire à examiner de fang froid , & à péfer , 
pour ainfi dire, au poids du fancluaire le mérite des raifons, 
d'après lesquelles on s'eft déterminé , & la fageffe du parti 
qu'on a pris , & que Ton doit prendre. 

Cette manière de fe conduire dans un grand Corps , paroîr, 
Sautant plus néceflaire , d'autant plus indifpenfable fur- tout 

I 
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dans l'exercice de la police correctionnelle qu'il a fur Tes mem- 
bres , qu'étant certain que !a Partie inréreffée fe pourvoira 
devant les Supérieurs , & ne fera grâce d'aucun des moyens 
de forme, ou de fond capables d'infirmer la déerfion qui fera- 
portée ; il eft fage & prudent de fe demander à foi-même de 
quelle manière penferont ces Supérieurs , & de n'agir qu'avec 
la même circonfpeftion que fou auroit , fi l*on étoh en leur 
préfence. On éviteroit bien des procès , fi l'on agiffoit toit- 
jours avec cette ci-rconfipeftàon, T & le Canferl fouffigraé pto- 
terte > que tant que la Faculté , à laqneîte il eft attaché pan le 
fêntimeiic du plus vif intérêt, lui fera l*horuaetor de lui demandée 
lbn avis ; il le conduira toujours , d' aptes cette règle qu'il in- 
dique , in omnibus infpice fînem. 

A l'application : en examinant ce qui s'efr. patte dans Faflâdre 
du fleur de Pré val t on ne peut pas fe diffimulaE , que leschofes 
ont été traitées a ; vec un peu de précipitation » peut-être même 
avec chaleur , dont la méchanceté pourroic envenimer les mo» 
tifs , & que s'agifïanr poui lui de fon< état , d'une peine capitale 
f cap- ta radiation du catalogue eft bien ce que les Loi* appel- 
lent , cayhis: dimitumo y une efpece de uroort civile' j ou ne 
pourrait pas procéder arec trop de circon£pe£Hon , trop ère 
précaution' à l'inôicrbion d'une peine auffi grave T au Si uedo».- 
table. 

Dans les procédures criminelles , dit le célèbre d'Agueffeao 
& fur-tout dans les accufdiions capitales , * il faut , avant toutes 
» choies , que le corps du défit foit afluré. Jufques-là la loi 
* préfurae toujours l'innocence plutôt que le crime } elle épar- 
» gne le criminel julqu'à ce que le crime foit certain ». 

« Cette preuve tirée du corps' du délit eu. tellement effên> 
» tielle , dit Vouglans dans fon Inftitution au Droit criminel , 
» qu'elle ne peut être fupplée ni par la dépofuion des témoins , 
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» ni par de (impies indices 6a conjectures , quelques fortes 
» qu'elles foient d'ailleurs , pas même par la confefîïon de 
n l'accu fé». 

Quel étoit le corps du délit lorfque l'affaire a commencé 
contre le fîeur de Préval ? une l'impie Annonce imprimée an&. 
nyme, portant le détail des verrus vraies ou faufïes de l'eau 
de M c de Préval. D'où vient cet écrit? on l'ignore ; il fe trouve 
fur le Bureau , & n'eft avoué de perfonne. C'étoit le cas de 
fe rappeller la judicieufe réflexion de M. de Montefquieu , au 
fujet des lettres anonymes , liv. ri, chap. 14, où il cite cette 
belle loi du code Théodofien , de famos. Ubel.a. Nous ne fau- 
» rions foupçonner celui à qui il a manqué un aceufateur , 
» lorfqu'il ne lui manquoit pas un ennemi ». Cui défait aceufa- 
tor , cum non deerat mimicus , & en conféquence de méprifer 
un pareil écrit. 

Cependant on fait attention à cette pièce , on la repréfente 
au fieur de Préval au prima menjis d'Août 1772. Il défavoue la 
pièce 5 il fait plus, il prie M. le Doyen de faire les démarches 
néceflaires pour parvenir à en connoître les Auteurs, il ligne 
fa déclaration & fon défaveu. 

M. le Doyen fait les informations , & nulle preuve contre 
le fieur de Préval. Voilà donc le corps de délit réduit au néant, 
& l'honneur de la Faculté eft à l'abri du reproche. Cepen-* 
dant en laiffant le prétendu délit de l'Annonce , on s'attache à 
en trouver un dans la chofe annoncée j on fait fubir un inter- 
rogatoire au fieur de Préval , il répond avec décence , vérité & 
fermeté. 

Il avoue le remède annoncé : ce n'eft pas un délit que de 
trouver ou d'imaginer un remède bon ou mauvais ; ft c'étoit 
un délit, l'art de guérir les hommes feroit encore dans l'état 
où on le trouve chez les Sauvages : ce n'eft pas mêmeun délit 
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que de croire que l'on a trouvé un remède dans une matière 
où les hypothèfes font permifes * on peut en adopter , en re- 
jetter , même en faire , & la Faculté trouvera toujours le Pu- 
blic & même les Magiftrats révoltés contre la défenfe de s'ou- 
vrir de nouvelles routes pour arriver à la vérité. 

Mais le fieur de Préval a vendu fon prétendu remède j il en 
convient j,& en donne la raifon : c'eft qu'il ne fe vend chez 
aucun Apotichaire , & qu'étant obligé de le compofer lui-même , 
il eft jufte qu'il trouve le dédommagement de fa dépenfe juf- 
qu'à ce que les effais aient confirmé fon efficacité , tems où le 
fieur de Préval déclare qu'il fera part au Public de la compo- 
fition de fon remède , ut decet medicum. 

D'après cela, quepouvok-on dire au fieur de Préval? Peut- 
être qu'il étoit indécent, non décelai medicum , d'avoir agi 
d'une manière qui reffembloit un peu trop à celle des Charla- 
tans ; il méritoit, fi l'on veut, des reproches , une correélion , 
une vefperie, mais rien de plus , avec d'autant plus de raifon 
que par fa déclaration qu'il fe propofcit d'inftruire le Public , 
ut decet medicum , il rentroir dans la route de (es devoirs , en 
qualité de Médecin; au lieu de cela, on rend un premier dé- 
cret qui le raie de piano du catalogue des Médecins , & l'on 
ne donne aucune raifon d'une punition auffi févere , la plus 
févere que l'on puiffe porter contre un homme coupable des 
excès les plus graves & lesplus repréhenïîbles}Cen*eft que dans 
un décret rendu quatre jours après, que confirmant le premier 
on fe fouvient qu'un Corps qui n'a qu'un droit de police cor- 
rectionnelle fur fes Membres, & qui doit roujours être prêt à 
rendre compte aux Magifbrats de l'exercice de ce droit, ne peut 
pas infliger de peine , fans en dire au moins les raifons. On 
expofe donc les raifons de ce décret , mais, chofe étonnante! 
les raifons de ce fécond décret paroi ffent étrangères à celles du 
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premier ; car on n'en peut pas fuppofer d'autres que celles re- 
latives à l'interrogatoire fubi par le fieur de Préval; & dans le 
fécond décret il n'efl: pas même parlé de l'interrogatoire fubi 
avant le premier. 

Il feroit trop long de s'appefantir fur les réflexions qui Ce 
préfentent à ce fujet, on paiïe à celles que fournit le fécond 
décret ; on les borne même à une feule , qui eft, que ce n'eft que 
fur un oui-dire que la Faculté accumule ies impurations les plus 
graves & les plus flétriffantes contre un de (es Membres , & 
en conféquence le dégrade de fon état : Audivit , M* Guilbert 
de Prévale Jic dignitaùs fuœ oblltum fuijfe , Sfc. 

Audivit ! Mais dans les Tribunaux delà Juftice , on ne pro- 
nonce point de peine fans corps de délit & fans preuves ad- 
minitlrés par des témoins entendus avec les formalités les 
plus fcrupuleufes ; le Juge même auroit connoiffauce du fait , 
qu'il ne peut pas , fans manquer à fon devoir , juger d'après 
fa connoilîance perfonnelle ; il eft absolument paflif en tant 
qu'homme , il n'a d'a&ivité que comme Juge , & fous cette 
qualité, il ne voit, ne parle & n'entend que par les témoins (i). 

Dans le fécond décret du fieur de Préval , le corps du délit 
ne confiile qu'en imputations , & les preuves ne (ont que des 
oui- dire $ d'où viennent les imputations ! On l'ignore : les uuî- 
dire ? on l'ignore également. 

Si du moins la Faculré avoir nommé des Commiflaires , 



(i) Nota Loife!, tit. des Jugemens, régie XI , dit a les Ju^es doivent juger avec 
j> certitude , & félon les chofes alléguées & prouvées ». 

Sur quoi Lauriere cite ce beau paflatp de Gratien, 

Bonus Judix nihil ex arbhrio fuo facit , fed juxta le gis , aut jura pronmùat : fla- 
lat'u jwîs obtempérât j & non indulget propriix voluntati. Nihil prtparatum & mtdita- 
tum dt domo rtfert , fed ficut accidit & Itgit t fie judicat , & ficut fe h.ibct nigotii 
natura dctemit obfequitur le gibus , non adverfatur , examinât caufiz mérita non mu- 
tât, &e, 
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pour vérifier les faits j que fur le.ur information , le fieur de 
Préval eut été entendu & convaincu ; fa condamnation quoique 
févere auroit eu le mérite de la régularité ; mais c'eft/wr un 
funple oui- dire , qu'on le condamne à perdre fon état avec des 
qualifications , qui non-feulement le dégradent , mais le livrent 
à l'indignation publique. 

Peut-on fe diflïmuler , que même en fuppofant la condam- 
nation jufte au fond , elle eft du moins fi peu régulière du côté 
de la forme , qu'elle donne au fieur de Préval & à fes protec- 
teurs , les plus grands avantages. 

En Juftice , il ne fuffit pas qu'un accufé foir coupable pour 
juftifier la Sentence du premier Juge qui la condamné. li faut 
que rinftruclion ait été régulière , fans quoi on la fait recom- 
mencer aux dépens du premier Juge. 

Les Statuts de la Faculté , quin'attribuenr la force de l'exé- 
cution qu'au rroifierne décret , ont mis les deux premiers à 
l'abri de l'annullité, parce qu'on les a regardé moins comme 
des décifions , que comme préparations à une décifion : c'eft 
fur ce fondement qu'il a éré fait défenfe de donner fuite aux 
décrets quant à la peine, c'eft-à-dire, quant à la privation des 
honoraires , & aux prérogatives du Médecin , parce que fans 
cela c'eût été donner aux deux premiers décrets , l'effet du 
dernier , ou décret final. 

Il eft vrai que par-là le fieur de Préval , fe trouve définté- 
reffé > c*eit-'à-dire } n'a plus d'intérêt de faire finir fon affaire 
de la Faculté ; mais en cela la Cour ne lui fait ni grâce ni 
faveur. Elle n'a fait que le remettre au même point où il étoic 
& devoir être lors des deux premiers décrets j elle n'a fait que 
le rétablir dans fes droits, dont ces deux décrets ne l'avoient 
pas dépouillé & n'auroient pas pu le dépouiller. , fans anticiper 
fur l'effet du troifieme décret , qui feul eft le Jugement , & 
qui conféquemment feul a l'effet d'un Jugement. 
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II ne faut pas imaginer que la Cour ait entendu dépouiller 
la Faculté 3 du droit que lui donnent Ces Statuts , d'exercer 
une police correctionnelle fur (es Membres : c'eftau contraire > 
d'après ces Statuts qu'elle ordonne qu'il fera tenu une troifîeme 
affemblée , fuivant les us & Coutumes de la Faculté ; mais on 
ne doit pas diffimuler qu'il eft vraifemblable que c'ert à cette 
trentième affemblée, que l'on attend la Faculté pour juger de 
l'ufage qu'elle fera de fon pouvoir , & c'efl en cet inftant cri- 
tique que l'on penfe qu'elle doit ufer de la plus grande circonf- 
peftion, dans fes réfolutions , & fingulierement s'attachera 
mettre les formes de fon côté. 

DiUbèrè à Paris ce ai Mai 1776, Signé Gervaise , CoCHU. 
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